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de $■ Editeur, 

qu'on doit aux Princes, ju$- 
qu'aux pieds du Trône dont ils 
avoient eu l'audace de flétrir 
lamajefté? 

L'Auteur du Libelle qui a 
pour titre x-a pure yÈfnit a 
mérité à tant d'égards de don- 
ner naiifance à l'établiffejnent 
de ce cartel, que les Etats Pro- 
vinciaux & les Sujets du Mncc, 
qu'il noircit aujfi calomnieufe- 
ment, conjurent avec ardçnr les 
Magiftrats des Lieux où il peut 
s'être réfugié de l'arr^tçi; provi- 
fionnellement, & de leur en 
donner ^vis^ afin qu'ils puiflent 
le faire fervJr, d'qxemple â tous 

^ iij les 
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Préface 

ies Ecrivains qui fçront à l'a-^ 
venir tentés de répandre comme 
lui fur les Souverains & leurs 
Miniftres le venin de leur plume 
calomniatrice. . 

Il eft vrai que ces fortes d'Ou- 
vrages n-en impofent jamais 
aux Ames bien nées : la curio- 
lité les fait lire, la malignité les 

- - y » . -s 

fait circuler, mais le mépris & 
Vindignation font ordinaire-, 
ment lès feules impreffions qui 
refteut de ces ïeétures. Cepen- 
dant comine en général l'Efprit 
& peutêtre le Cœur humains 
font naturellement portés à 
croire le mal qu'on publié 

contre 
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de f Editeur, 

contre les Princes & les Grands 
qui les approchent, & quec^ 
mal eft prefque toujours faux oiî 
«xagéré, tout honnête Homme 
capable d'écrire un peu doit fe 
faire un devoir & un honneur 
rfe dévoiler les fauffetés & leis 
exagérations du Libellîfte ca*^ 
lomniateur & mal informé. 

C'eft dans cette vue que plu* 
iieurs Perfonneis indignées, & 
révoltées contre l'Ouvrage en 
quefôon fe font réunies pour 
prévenir ou pour détruire les 
imprefiions injufles ou odieufe^ 
qu'il pôurroit faire fur de^ Gens 
qui n'ont jamais ^té à portée de 

* jv con- 
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tonnottre particulièrement la 
Cour des Séréniffimes Ducs dé 
Wiîrtemberg. 

Les 'Membres de cette Soci- 
été fixés dans cette Cour depuis 
vingt ou trente ans, & toujours 
obligés par leurs emplois de 
voir & d'approcher le Prince 
dans toutes les circonftances de 
fa vie publique & privée, font 
inftruîts à fond de tout ce qiii 
regarde le Souverain, fon Pays, 
& les P^rfohnes qui ont éiîé mi 
qui font encore à fon fervice. 
L'hiftoire du Duché , & furtout 
îes Anecdotes des Régences 
précédentes leur font connues, 



de PEdiièur, 

& par conféquent ils font^ en é- 
tat plus que beaucoup d'autres 
-de découvrir l'ignorance, & de 
détruire les impoftures dont la 
PURE viaiiTÉ fourmille. 

On verra que fans flatterie 
pour ceux que le Libelle atta- 
qué, comme fans acharnement 
contre celui qui l'a compofé, 
leur unique but eft de démon* 
irer la Vérité telle qu'elle eft, 
& de démontrer au Public cui- 
deux de la fçavoir de bonne 
fource que le Livre icandaleu:?c 
^ue l'on combat n'en a que le 
mafque, & que ce mafque n'eft 
formé que par un affemblage 

* V mon- 
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thôhftrueux de traits cntafT^s 
fans ordre, fans choix, & fans 
liaifon, & ramaffés dans des 
Lieux vils & décriés où la bàife 
Crapule l'ignore fouvent & où 
la Licence effrénée la défigure 
toujours. 

Quoi qu'en dife l'Editeur des 
Lettres pour autorifer l'audace 
criminelle du Libellifte, Mon- 
fieur de Voltaire a raifon de 
dire que îa toi de t'HiJloîr^ des 
Princes fe trouve daks texemp^e 
des Égyptiens* Ce n'eft en effet, 
& ce ne doit jamais être qu'a- 
près leur mort qu'il eib permis 
aux Hiftoriens de les juger à la 

rigueur 



de P Editeur, 

/ 

rigueur félon ce qu'ils ont fail ^ 
durant leur vie. 

L'intérêt de leur gloire, & le 
zèle pour le bonheur de leurs 
Peuples ne permettent de parler 
d'eux tant qu'ils occupent le 
Trône, que pour célébrer leurs 
grandes qualités, & leurs hau* 
tes vertus ; c'eft alors un aiguil* 
Ion qui les excite à devenir en* 
core plus grands & plus vèr* 
tûeiix. 

Quand par une foiblefle in^ 
réparable de l'humanité, [car 
les Princes font hommes comme 
les Particuliers] ils ont le 
malheur de fe livrera quelques 

^ paffions 
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piaffions dangéreufes, le filence 
morne & refpeélueux eft l'uni* 
que cenfure qu'on doive s'en 
permettrei ; & ce n'eft prefqùe 
jamais qu'en relevant fans ceffé 
avec ^loge les vertus oppofées 
^u*on parvient à leur infpirer 
du dégoût pour ces palTions, & 
à les corriger des excès qui ten- 
dent à flëtrir leur mémoire au 
tribunal de la Poftérité. 

S'il eft quelquefois permis de 
leur repréfenter leurs égare- 
ments, ce n'eft jamais qu'aux 
Hommes qui par leur place ont 
le droit de les éclairer fur leurs 
devoirs dans l'ombre de leur 
. .. . ; _ Cabi- 
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Cabinet, & de les guider pas 
leurs refpeélueux confeils dans 
la carrière de la véritable gloire. 
Le Faites & j'écrirai de Paul 
Jove à l'Empereur Charles 
quint eft abfoluraent mal mr 
tendu par l'Editeur qui n'ell 
autre 'que le Libellifte lui- 
même. Ce mot fublime fans 
doute ne futjamaisditparl'Hi- 
ftorien au Monarque que pou( 
l'exciter à faire de grandes a- 
ûions, s'il afpiroit à tenir déjà 
<le. fon vivant une place glorîr 
eufe dans l'Hiftoire. Mais li 
Paul, Jove eût prétendu parler 
4es foiblefies ou.desvic^qu'oa 

voit 
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voit quçlque fois fur le Trône^ 
& qu'il eft toujours défendu de 
,publier pendant le règne du 
Souverain, il étoit trop prudent 
0u plutôt trop timide pour ne 
s'être pas contenté de dire à 
Charles quint: Ne faUes pas 
ou ta Poflérité écrira. 
• Les Satires, les Dédama- 
tions, les Libelles irritent les 
Cffands plutôt que de les cor- 
riger. Senfibles & puiflants, il 
éft rare que fe trouvant offenfés 
publiquement, les Princes n'a- 
joutent encore la vengeance 
aux paflions qu'on leur re** 
proche. Il faut toucher leur 

cœur 
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cœur parle fentiment, ramener 
leur ame par les exemples. On 
les révolte toujours par les ta- 
bleaux irritants de leur con- 
duite dér^lée. 

C'eft ainfi que le zèle & l'a- 
mour pour. la gloire du Prince, 
& pour le bien public condui- 
fent la plume de tout Ecrivain 
honnête. Tout Ouvrage hifto- 
rique où anecdote qui porte le 
caractère de la méchanceté eft 
un attentat au premier chef 
contre la Majefté fouvéraine, & 
décèle un Éfprit abominable 
qu'il eft toujours de l'intérêt 
général d'étouffer. 

On pourroit déiigner par fou 
nom« par une foule d'aélions 
infâmes, & par plufîeurs Ecrits 

licen- 
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licentieux TAuteur de la pure^ 
■VÉRITÉ, On le connoit ; mais 
qu'eft-il befoin de répeter ce 
qu'en ont publié les Chevriers, 
les Çaraccioli, & d'autres Ecri- 
vains Anglois, François ou Al- 
lemands tant dans les Nou*-; 
velles publiques, que dans des» 
Livres particuliers ? 

Ilr fuffit de dire que plufieurà 
fbis échappé des priions, & 
Jamais juftifîé, cet bpmme n'4 
ceffé depuis qu'il eft connuy 
d'être l'objet de l'horreur 
comme du mépris public, &que 
l'indigne abus qu'il Mt fans 
ceffe de fes talens, le fera tou-» 
jours pourfuivre partout. 

Tu ne cideMaUs^fed contra imdeniiortto^*'^ 
** - ViRGiLius VI. JËneidos* 

LA 
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' (contre ta Lettre premier e^ dans la quelle le 

LibeUiJle prétend donner Vidée d'un Pro^ 

, ces Allemand entre le Prince &fes aSk- 

jets page j. 

Contre la Lettre féconde , fur le Prince Père 
du Duc; & fur fon Changement de Corn- 
munton page ii* 

Contre la Lettre troifièmej fur la Régence de 
la Ducfiejfe Mère, & fur l'Education de 
fes Fils page 59. 

Contre la Lettre quatrième, fur le Duc & la 
Ducheffe fon Epoufe , pendant leur bonne 
intelligence * page gi. 

Contre la Lettre cinquième^ fur tes voyages 
du Duc page ç6^ 

Contre la Lettre fixième, fur les intérêts poli- 
tiques du Duc & du Duché page 11^^ 

Contre la Lettre feptième, fur le Militaire 
du Duc page 141. 

* « Contre 



Contre ta Lettrt îmtiïme, fur te Liiertînag* 
du Duc page 183. 

Contre la Lettre neuvième, fur les Fêtes ^ 
les Speïiatîes du Duc page içà. 

Contre ta Lettre dixième, fur te Gouverne' 
ment du Duché page 22^ 

Concîiifion pC'Sf 3°^ 
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Fautes d'împre/ïîon â corriger avant la 
Lefture de cet Ouvrage. 

Pans la Préface. * v l^îgne lo démontrée 

la vérité, lifez^ faire cbn- 
- ncître la vérité. 

générales du Duché) tif^ 
particulières du Duché. 

peut-elle être,' lif. pfeut 
être. - 

ao modèle^u, tlff^moàhl^ 
de celle, du. 
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iif. de Ja PuiÇ'^ice ^u-. 
trîchienne contré laPuif« 
fance Ottomanne. 

& portés, tif. portés. 

0,2 lif. ni fur le nombre, ni 
'^' ■ fur la pèfanteiii.- - 

•^ 60 & 6x au bas de la page 60 & 

au haut de la. 6tj depuis 
les mots : , cependant ii 
faut jufqu'à comme il le& 

. .. - . parky il faut tout foua 

ligner, tomme paroleâ 
du Lîbellifte. 

- 8<5 ^ - ao 1758 /i/, 1748. 

- lai ' - ii3 Ecrinaîn -/i^. Ecrivain, 

- 130 - 8 en conferva /i/1 conferva, 

- 13^ Soulignés tout ce qui eft 

en carafteres romains 
des trois premières li- 
gnes. 

- 17s - 9 où il lif. où elle. 

** a, Pag. 



Pag. 136 Lignes 19 dans un Particulier Hf. 

dans un Prince plus que 
dans un Particulier» 

- 197 - ,/^^ï qui ayant /f/. qui y ayant. 

- îbid. - ";8 Pafteur avoit vu /!/. Ta- 

fteur l'avoit vu* \ 

- ao6 - 10 déliré Hf. defirée. [ 
« ai6 - 5 la retraite ///". fa retraite ' 

- aaa - 14 de fuivrc ///. de le fuîvre. 

- a5Z - .11 polie tif, police. 

* ^5S " ^7 fori Confeiller aftuelàla 

Cour Aulique de l'Em- 
pire tif. fon Confeiller 
iaftuel aulique de l'Em- 
pire. 

- a68 - 8 à fin qu'il fe porte Hf. 

qu'il porte. 

- ibid. - II après Seid ///. après feul. 

- a7S - 10 & II Wijfen,) l'en recompen- 

^ fer HfmffsH) 2i refoltt 

de l'en repompenfer. 
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LA VÉKITÉ 

TELLE QU'ELLE EST 

X:ONTRE 

LA PURE VÉRITÉ. 



■■« 



CONTRE 

LA LETTRE PREMIERE, 

PANS LA QUIËLLE LE LIBELLISTE PRÉTEND 

PONNER l'idée d'un PROCÈS ALLEMAND 

ENTRE LE PRINCE ET SES SUJETS» 

1 1 y a tant de verbiage eè de confufîon 
'^ dans les abfurdités & les împofturet 
dont les dix Lettres , qui compofent le 
Libelle intitulé la pure vérité font rem- 
plies , qu'il nous faudroît compofer plufi*r 
eurs volumes, fi nous voulions les relever. 
& les détruire avec quelqu'ordre & quel- 
que détail. 

A Oa 



» LA VÉRITÉ 

On voit au premier coup d'oeil que 
r Auteur fuffbqué par le venin d'une arii- 
mofité mife en fermentation par l'indigen- 
ce la plus honteufe , n'a voulu que vomir 
un Livre d'horreurs dont la publication 
& le produit pûffent également affouvir fa 
rage & remédier pour un moment à la faînx 
canine qui le dévoroit,en s'échappant du ca- 
chot où la lufticeEcclefîaftiqueravoit con- 
damné à terminer des jours presque tous 
paffés jusques là dans la terreur & dans 
l'infamie. Audeflus de fes traits empoi- 
fonnés , le Séréniffime Prince & les Per- 
fonnes refpeftables, contre les quels il s'a- 
charne à les lancer, fe bornent à le mépri- 
fer & f'en remettent à fes mauvaîfes aéti- 
pns & à fa licence effrénée, du jufte châ- 
timent qu'il mérite & qui le menace. 

Mais nous qu'il n'a pas attaqués, par- 
ce qu'il ignore fans doute jusqu'à nos nomsi 
nous croyons de notre devoir d'Hommes 
et de Citoyens de faire connoître à l'Eu- 
rope qui pourroit fe laîfler prévenir par ce 
Libelle,que l'Auteur méchant jusqu'à l'ex-» 
. ces 



TELLE aU'ELLE EST. 5 

ces dans les calomnies qu'il entaffe, eft éga- 
lement ignorant dans les faits, fur les quels 
il veut perfuader qu'il va porter le flambe- 
au de LA PURE VÉRITÉ. 

Après avoir lu fa première Lettre dans 
la quelle il promet de donner l'idée d'un Prch- 
ces jËkmand entre îe Prince et fes Sujets^ 
on eft tout étonné de fe trouver beaucoup 
moins inftruit qu'auparavant. Malgré le 
ton décifif & tranchant qu'il y affefte , oa 
n'y remarque aucune connoiflance ^lide 
des Conftitutions générales de l'Empire, 
& encore moins des Conftitutions généra- 
les du Duché de Wurtemberg dont il s'a- 
git uniquement* 

Dés que fon ignorance fetrouve^emba»- 
raffée , il fe jette fur des Lieux communs 
qui n'éclarcîflent rien, il fait des excurfî- 
ons et des Diereflîpns déplacées fuir ie 
Gouvernement de France qjii n'a aucune 
reffemblance avec celui du Corps Germa* 
zdque. v 

Sans fiftème fixe , il fronde et approu- 
ve le Dispotiasme^ comme fi le Defpotiime 

A 1} pou- 
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pouvoit jamais avoir lieu dans aucun Etat 
de TEmpire ; il reconnoit au Séréniffime 
Duc & à fes Etats Provinciaux des torts 
réels ; il infînue enfuite qu'ils ont chacun 
la raifon de leur côté; il menace les Etats 
de la vengeance de leur Souverain, & bien- 
tôt après il affure que ce Prince recannoitrm 
fes vielles erres y & rentrera gaiement dansàê 
meilleures. Sans réfléchir ou fans fçavoit 
que le Privilège diftingué qui anéantit tout 
Ap^l des Collèges de luftice Ducale aux 
Tribunaux fuprêmes de TEmpire n'em- 
pêche pas, que les DucsnereconnoiflêntÂC 
B'honnorent TEmpereur comme leur CheÇ 
& ne rempliflent conftamment tous les d^ 
voirs , aux quels les oblige leur qualité do 
Membres du Corps Germanique, il établit 
auffi hardiment que ridiculement, que leur 
fort dépçnd uniquement de Dieu & de 
leur volonté. 

Enfin après tant dé fentîments contra- 
diftoires exprimés par un amas de mots- 
vuldes de fenà , il finit par avouer aii fujet 
de la quôftioh qu'il avoitprdiûisd'éclaircîr, 

qn^i^ 
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quUînUn ejl point du tout capabki qu^itmme 
mieux s^ avouer ignorant que devenir ennuyeux; 
& qu'on ne doit pas regretter ta perte deVin* 
formation dont f on ignoranuprivek LeSeur 

Quand il eqtreprefnd de donner une no- 
tion de la Liberté Germanique , quancj iU 
Tefforce de déprifer Tétude du Droit Pu^ 
blic chez les Nations^ il tombe dans des 
écarts qui font aifément voir qu'il n'a pas 
Isi moindre jufte connoiflance de Tune ni 
de Tautrei & aucun homme un peu inftru- 
itdans ces matières ne peutfempêcherde 
trouver fes idées auffi ridicules que fauf- 
fes. Quel fond doit donc faire le PubDc 
fur un Ouvrage où règne également l'igno- 
rance & la méchanceté , & quelles liuniè* 
res fûres pçut - il en efpérer ? 

Tout le monde fçait que le Coips Ger- 
manique eft une efpèce de République com- 
pofée d'un certain nombre de Princes et 
d'Etats libres Séculiers & Eccléfiaftiques 
dont les droits font fixés avec plus ou moins 
d'étendue, &qui tous réunis fous leurAu- 
gufte Chef, repréfentent la Majefté du 

A iij Saint 
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Saint Empire Romain^ Ces Princes & ces 
Etats font par conféquent chacun en par- 
ticulier fournis invariablement aux Con- 
ftitutions fondamentales de ce Corps re- 
fpeftable. 

Perfonne n'ignore que les Ducs de 
Wurtemberg font, après les Elefteurs, 
ceux des Souverains de l'Allemagne qui 
jouiffent de plufieurs belles prérogatives 
que quantité d'autres ne partagent pas avec 
eux ; mais s'enfuit-il de là que, conuneje 
dit le Libellifte, ils foient abfolument in- 
dépendants? 

Quand cet Auteur a voulu s'ingérer de 
parler des Différents qui font furvenus 
entre le Sérénîffime Duc & fes Etats Pro- 
vinciaux, n'auroit-îl pas dû commencer 
par remonter à la fource delaConftitutibn 
fondamentale du Duché de Wurtemberg, 
& préfenter les différentes faces qu'elle 
a prifes dans la fuite ? 

Aurolt-il dû fe difpenfer de rappeller 
le fouveair & les circonftances de ces temps 
malheureux de la Régence du Duc Ulrîc' 

que 
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que fes grandes qualités, la profpérîté de 
fes ptémières années & l'inflexibilité de 
fon caraftère violent rendirent redoutable 
àfesvoiJRns? 

La crainte & Fenvie lui fufcitèrent des 
Ennemis jufques dans fes propres Etats, 
diftèrent en 1514, le Traité de Tubingue, 
& formèrent contre lui la fameufe Ligue 
de Souabe qui vendit enfin en 1520 le Du- 
ché de Wurtemberg à TEmpereùr Charles 
Quint. 

Forcé de quitter fon Pays révolté que 
fes Ennemis ruinoient fous le fpécieux 
prétexte de le protéger, & dont, en vertu 
de la vente qui en avoit été faite par la 
Ligue, la Maîfon d'Autriche s'étoit mife 
en pofleffion, il n'y rentra, après une 
efpèce d'exil de quinze années, qu'en 1534 
à la tête d'une Armée de trente mille' 
hommes dont le Land-Grave Philippe de 
Hefle lui avoit fourni la plus grande par- 
tie. Ses Ennemis furent battus le 13 May, 
le 15 Stougard lui ouvrit fes portes, & le 
8 Juillet il fe vit Maître de tout le Pays. 

A jy Alors 
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Alors fon amour pour fes Sujets le 
porta à figner le Traité de Tubingue qui 
avoit été dreffé vingt ans auparavant fous 
la médiation des Ambafladeurs de TEm- 
pereur Maximilien, du Palatinat, de 
Wûrtzbourg, de Bade, & des Evêques de 
Strasbourg & de Conftançe en Perfonnes* 

Les Succeffeurs d'Ulric ont tous con- 
Çrmé ce Traité le quel a. été fuivi de plu- 
fleurs Conventions & Récès qui fervent de 
bafe au Gouvernement aftuel du Duché 
de Wurtemberg^ 

Quand par la mort du Pue Evrard 
Louis, la Succeffion de ce Duché fut ou- 
verte à Charles Alexandre, & même 
quelques années auparavant, ce Prince qui 
«voit embraffé la Communion Romaine 
en 1713, donna de fon propre mouvement 
des AiTécurations ou Réverfales touchant 
la Religion & les Privilèges du Pays, les 
quelles ont été renouvellées par fon Sé- 
rénîfSme Succeffeur de la même Commu- 
nion que lui. 

Or 
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Or c'eft panni ces objets des Engage- 
ments réciproques des Ducs & de leurs 
Etats Provinciaux, qu'il faut rechercher 
les fourçes du Différent qui fait aujourd'hui 
tant de bruit dans l'Europe^ fi l'on veut 
mettre le Lefteur au fait de la queftion fur 
la quelle le Libellifte avoit promis de l'é- 
clairer, & c'eft ce que cet Ecrivain n'a point 
fait, & qu'il n'étoit probablement pas en 
état de faire.. Il ignore les points con- 
teftés entre les Parties , il ne connoit ni le 
Traité de Tubingue , ni les Récès pofté- 
rieurs , ni ce qu'on appelle Réverfales au 
fujet de la Religion, & ne voulant qu'é- 
crire, & même écrire du mal, il s'eft ima- 
giné qu'il pafferoit pour avoir dit beaucoup 
de chofes, par ce qu'il a dit beaucoup de 
mots. 

Pour nous qui pourrions aîfément 
donner au Public des éclairciffements fur 
tous ces objets, par k connoiffance exafte 
& détaillée que nous en avons, nous ne pen- 
fons pas que la chofe nous foit permîfe. 
Nous fommes Sujets du Séréiiiffime Duc, 

A V & 



10 lJ vérité 

& dans les affaires de cette nature, c'eft, 
félon nous, un crime à tout Particulier 
qui n'y eft pas appelle d'ofer en parler de 
quelque façon que ce foit. 

Nous nf us bornerons donc à dire que 
l'Affaire ayant été portée au Tribunal fu- 
■prême du Confeil Aulique de l'Empire, 
elle y fera jugée feloù lesConftitutionsdu 
Corps Germanique, à moins qu'avant ce 
jugement définitif, elle ne foit terminée 
par la voye d'un accommodement au quel 
on ne celTe de travailler. 
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CONTRE 

LA LETTRE SEWNDE, 

SUR LE PRINCE PERE DU DUC, ET SUR SON 
CHANGEMENT DE COIVIMUNION. 

JNous qui fommes Proteftants pour la 
plupart, & qui par cette raifonfemblerions 
devoir être du fentiment de TAuteur des 
Lettres au fujet du Changement de Com- 
munion du Duc Charles Alexandre , nous 
ne pouvons cependant comprendre par où 
ce Changement a fait perdre aux Ducs de 
Wurtemberg une fi grande partie du crédit 
que le Protellantifme leur donnoit dans 
leurs Etats. Nous fommes au contraire 
perfuadés que , malgré les raifonnements 
fouveht répétésdu LibelUfte fur cet article, 
le Public raifonnable penfera comme nous, 
dès qu'il aura confidéré que toute inquie- 
tude & toute défiance au fujet de la Reli- 
gion dans le Duché de Wîirtembërg ont 
dû être, & ont effeftivement été détruites 
ou prévenues: Pré- 
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Prémièretnent par les Affécilratîoiis 
que le Duc Charles Alexandre donna à 
Belgrade le a8 Novembre i7S9* 

Secondement, par celles qu'il renou- 
vellaÀ Louisbourg le i6 Décembre 173a., 

Troifîèmement par le Revers qu'il dé- 
livra pour lui & fes Héritiers au Duc 
Evrard Louis à Winenthal le ^8 Février 

1733- 

Quatrièmement par rOrdre qu'il intima 

le 15 Décembre de la même Année à fes 

Envoyés à Ulm , de faire aux Etats Pro- 

teftants du Cercle une Déclaration PunUo 

Keligionis & Status Evangetici dans le Du- 

dié dé Wurtemberg. 

Cinquièmement par laConfirmatîon fo- 
lemnelle qu'il envoya le 17 du même Mois 
à la Landfchafft & à l'Univerfité de Tu- 
bingue de tous les Privilèges des Etats & 
de la Religion. 

Sixièmement par le Refcriptdu 17 Mars 
1734 dans le quel ce Prince ordonnoit à 
fon Confei 1 Intime de veiller non feulement 
à la Confervation des Privilèges du Pays, 

& 
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A à rObfervatîon des Réverfales touchant 
la Religion^ mais encore de prendre Seut 
foin de toutes les Affaires Eccléfiaftiques, 
fans même demander fon avis^ 

Septièmement enfin parlesRéverfales 
qu'il fit délivrer le 27 du même Mois à la 
Diette de Ratisbonne pour tout le Corps 
Evangelique. D'ailleurs le Traité de Weft-i 
phalie a fi folidement établi le fîftème dd 
TEmpire relativement aux différentes 
Communions, que le Changement de Re- 
ligion des Souverains Proteftants ne peut 
^ni rébranler, ni faire le moindre tort à ces 
Princes, puisque par le moyen des Rcversl 
qu'ils donnent alors, ou qu'on exige d'eux, 
ils refteijt toujours placés au rang, & comp* 
té? au nombre dies Princes Proteftants^ 

C'eft donc fans fondement que le Libel- 
lifle prétend qu'en qualité de Catholiques 
leis Ducs de Wurtemberg figurent moins 
avantageufement parmi les Princes de 
l'Empire qui font de la même Communion,^ 
qu'ils ne figuroîent auparavant parmi ceun 
de la ReligioQproteftante. JLeur Change-' 

saen€ 
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ment ne peut, ni ne doit les mettre en côm- 
paraifon avec les premiers, tout ce qu^il 
peut faire, c'eft uniquement de leur procu- 
rer plus de coniîdération de leur part. Leur 
Rang et leurs Droits de fufFrages font tou- 
jours les mêmes dans les Diettes, ainfique 
ceux de TElefteur de Saxe qui fe trouve 
exaftement dans le même cas» Le Dire- 
ftoire du Cercle de Souabe reftera conftam- 
ment attaché à la Dignité de Ducde Wtlr- 
temberg tel qu'il y a été de tout temps , 
fans que la Catholicité perfonnelle des 
Ducs empêche qu'ils ne foient toujours ré-'' 
pûtes Protellants, &leGinéralat n'en fera 
probablement jamais confié à d'autres qu'à 
eux puisqu'ils feront toujours les Princes 
les plus confidérables de ce Cercle. Lapo- 
iîtion & les reflburces de leurs Etats les 
feront dant toutes les cîrconftances ima- 
ginables ménager ou rechercher par les 
Cours de Vienne oude Verfailles; l'Empi- 
re, & particulièrement lès Etats Prote- 
ftants auront toujours intérêt de lesfoute- 
nir contre les Etrangers; et comme tous 

les 
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les Sujets du Duché font de la Religion 
Evangélique, les Princes Catholiques ne 
craindront pas moins qu'autre fois, de les 
voir faire caufe commune, ou s'allier par 
une politique dont leur Souverain même 
fentira lanéceffité, avec les PuiifancesPro- 
teftantes, lorsque le bien et la fureté de la 
Religion & du Pays Texigerqnt^ 

Qu'on ajoute à toutes ces confidérati- 
ons que par une Loi fondam^tale & im- 
muable du Duché depuis rétablilTement 
de la Réforme, tout Particulier Catholique 
eft abfolument exclus de toute Place dans 
le Miniftère, de toute Charge dans l'Etat, 
d& tout Emploi Municipal , & pour tout 
dire en un mot du Droit même de Citoyen. 

La Religion Romaine n'a dans les Ré- 
fidences Ducales qu'un exercice privé et 
reftreint par des bornes plus étroites que 
dans aucun autre EtatProteftant; d'où l'on 
doit conclure que le Souverain tout Catho- 
lique qu'il eft de fa Perfonne ne peut ré- 
ellement avoir d'autre puilTance aftive en 
matière de Religion que celle d'ufli Prince 

Pro- 
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Proteftant, et qu'en qualité de Duc de WÛr* 
temberg, il doit toujours être regardé com- 
me un des principaux Membres du Corps 
Evangélique^ Les Ducs de Wurtemberg 
font donc^ malgré tous les raifonne- 
ments vagues , fpécieux & déclamatoires 
de TAuteur des Lettres, dans le même état 
de confidération & de puiflance que ja* 
mais, & leurs Sujet3 font, par les Confti- 
tutions du Pays & par les Réverfales de 
leurs Souverains en toute fureté du côté 
de la Religion. 

Quand le Libellifte a avancé que poâr 
Uur changement de Communion les Ducs fe^ 
font oté Vefpérance du Bonnet EteHorat^ il 
ne s'eft pas fans doute fouvenu qu'ils n'ont 
jamais autant été dans le cas devoir cette 
efpérance bien fondée, que dans une ou 
deux circonftances qu'on ne peut certai- 
nement placer qu'après ce Changement 
tant attaqué dans fes Lettres, fuppofé qu'il 
y ait auflî peu d'obflacles qu'il fe l'ima- 
gine à la création d'un nouvel Eleftorat. 

Pour 
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/ 

Pour ce qu'il ajoute touchant rimpof- 
fibilité qui fe trouve par là que les Prin- 
ceffes Catholiques de Wurtemberg foient 
jamais appellées fur des Trônes Prote- 
ftants, nous ne voyons pas fur quel fonde- 
ment cette opinion peut-elle être folide- 
ment appuyée ; tout en fait de mariages 
de Princes dépend généralement des con- 
venances politiques, & dans TEmpire la 
parité de Religion n'y entre que particu- 
lièrement félon les préjugés plus ou moins 
forts des Maifons qui veulent s'allier. 
Pourquoi donc une Prihcefle Catholique 
de Wurtemberg ne pourroit-elle pas é- 
poufer, par exemple, im Prince Royal de 
Brandebourg qui eft réformé, puis qu'on 
n'a trouvé aucun inconvénient ou difficul- 
té à ce qu'une Princeffe de Brandebourg 
Proteftante époufât un Duc de Wurtem- 
berg de la Communion Romaine ? 

D'ailleurs n'y a-t-il pas un plus grand 
nombre de Maifons Souveraines Catho- 
liques que d'autres, & s'en trouve-t-il 
quelqu'ime dans, la quelle on ne recevroit 

B pas 
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pas avec plaifir une Prinœffe dfe WûrÉem- 
berg? ^ 

Pour terminer nos obfervations furl^ 
prétendus torts caufés à nos Ducs parleur 
Changement de Religion, nous ferons re- 
marquer que quand le Libellifteaflureque 
fi fon Âttejfe catholique avait joui en France 
de tot confidération oi^ y étaient fes Ancêtres^ 
Luthériens y te fameux Procès entre k Duc f^: 
tes Barons de VEfpérance naùroit famais été 
mis fur le Bureau ; il continue à prouver 
fon ignorance dansTHiftoire du Duché dèr 
Wurtemberg, Le Procès avec les Barons 
de Sponeck & de TEfperance avoit corn-? 
mencé en 1725 après la mort de LeopoM 
Evrard dernier Prince de Montbelliard> 
huit ans avant que Charles Alexandre Ca- 
thollque parvînt au Goùvernemeirt, &îo\m 
la Régence d'Evrarii Louis, qui étoit Lw 
thérien. On ne pouvoît pas même penfe^ 
alors qu'un autre que le Prince héréditaire 
Frédéric Louis dût fuccéder à fon Père, là 
que le Duché tombât dans une Branche dé 
la Communion Romaine. 

La 
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' Là France ne laîfla donc pas mettre 
fur le Bureau le Procès en queftîonparce 
que les Ducs pour s'être rendus Catho- 
liques avoîent perdu la confidération où 
leurs Ancêtres étoîent dans le Royaume* 

Paflbns maintenant aux impreffions 
fauffes & înjurieufes que FAuteur des 
Lettres s'efforce de donner â tous égard» 
contîe le feu Duc Charles Alexandre de 
glorieufe mémoire* 

11 en parle comme d'un Prince impru- 
dent qui n'avoît ni élévation dans Tame^ 
ni fenfibilité dans le cœur, comme d^un 
homme auffi exceffivement que baffement 
vindicatif, enfin comme d'un Souverain 
que lè néant de fes avions a condamné à 
une éternelle obfcurité^ 

Ce Prince^ dît-il d'abord, ayMt ptufteurs 
Parents plus prés que lui du Dais Ducat, n*^ 
fortuit aucunement fes mes s 

Qu'on admire rexaftîtude & le «tîfofl- 
nement de cet Ecrivain qui veut ptiblîef 
des anecdotes hiftoriques ! Ceè piujîeun 
Forints étaient le feul Frédéric Louis Fils 

B 1 j du 
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du Duc Régnant, & ce Prince qui étoit 
d'une fanté très foïble, pouvoît-il empêcher 
Charles Alexandre de porter fes vues fur U 
Dais Ducal du fein de lamédiocritédefor- 
tune où l'Auteur ditqu'ilfetrouvoitalors? 
Il ajoute enfuîte qu'irrité d'un refus 
qu'il avoit effuyé de la part des Etats Pro- 
. vinciaux aux quels U avoit demandé une 
avance de quelques mille florins, /ÏOKroi* 
alors acheté de toutes [es efpérances fur U 
Duché le plaiftr d'en ruiner les- Habitants^ 
Charles Alexandre portoit donc fes vues 
fur le Dais Ducal, puisqu'il avoit des efpé- 
rances fur le Duché, & le plaifirde ruiner 
par vengeance les Habitants d'un Pays 
qu'il efpéroit lui appartenir un jour, pou- 
voit-il lui paroitre préférable aux avan- 
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fUne. Mais en prétaat cette réfolutîon â 
ce Prince, T Auteur desiettres n'auroit-U 
pas dû fe rappeller qu'il venoit de dire 
qu'avant le refus qui Tirritoit contre les 
Etats Provinciaux du Dudié de Wurtem- 
berg, a étoH Lieutenant Générai dans îesAr^ 
mées de Charles FI; & dans ce Grade émi- 
nènt fes vues n'étoient-elles pas déjà 
fixées ? 

Plus bas il donne comme certain que 
rintérêt feul l'engagea à fe faire Cathc^- 
lique, qu'avec ce chauffe-pied de mariage, it 
far ut V Epoux que te Cieî avoH dejlinéàla 
Princejfe de la Tour & Taxis qui étoit une^ 
des plus riches Dots de VAtlemagMey & que 
Vunion fut célébrée en face de fEglife Ro^ 
maine fans qu'vn penfdt dans te Pays de 
Wurtemberg qu'il y eût quelques furetés à 
prendre contre le nouveau Catholique. 

Ne croiroit-on pas, en lifant cet article 
que Charles Alexandre avoit t)efoin de 
changer de Religion pour Tavancèmeutda 
fa fortune à la Cour de Vienne, & que le 
Prince de la*Tour & Taxis n'attendoitque 
* , B iij le 
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le moment de fou abjuration pour lui pré-? 
fenter aux pieds des Autels fa fille alors 
âgée feulement de fix ans ? 

Mais r Auteur toujours mal informé 
fputient ici fon caraftère comme partout 
ailleurs ; car il eft connu que Charles Alét 
xandre avoit au moins quatorze ans de 
fervice le plus diftingué qu'il avoit déjà 
fuççeffivement paffé par les Grades de Gé- 
néral-Major, ou Maréchal de Camp, deQé^ 
néral Feld-Maréchal-Lieutenant ôf de Gé- 
néral d'Infanterie dans les Armées Autri- 
chiennes, & par celui de Général-Fe^ld- 
Maréchal Lieutenant de l'Empire , quand 
en 1713 ce Prince âgé de %% ans embrafïà 
lé Catholicifme, 

Il n'eft pas moins notoire que ce ne fut 
qu'en ii%i euvirott quinze ans après ce 
Changement qu'il époufa Madame laPrin- 
celTe de la Tour & Taxis alors âgée de 
vingt & iw ans. 

Enfin il n'eft point du tout furprenant 
que dans le temps de ce mariage, le Pays 
ae penlât pas à prmdre quelque} furies wec 

k 
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U nouvem Catholique^ puisque le fils du Duc 
Régnant vivoit encore, pouyoitefpérer des 
Succeffeurs, & ne mourut qu'en 1731 qua^ 
tre ans après cette union. 

Dans un endroit de fa féconde Lettre, 
le Libellifte apprend au Lefteur que 
Charles Jléxandre pour chagriner les Habi^ 
tants de Stmgard eut la fantaifte de hAtk 
urne nouvelle fille qu'il appella Louishourg^ 
okétoit une petite Maifon de Campagne d'un 
feul étage asuec le rez de chauffée^ conjlruiie 
ê» ce lieu par f on Pridàejfeur^ & que le Du$ 
tint fa Cour dans cette Gentilhommière. 

Un écrivain ne rougit-il pas de honte 
de s'expofer pour le feul plaifir d'être mau- 
vais plaifant ou mordant à s'entendre dé-^ 
mentir par tous ceux qui fçavent les faits, 
& qui ont vu les chofes dont il parle ? 

La Ville en. queftion & qu'il qualifie 
de VîUage , fut fondée par le Duc Evrard 
Louis qui de fon nom la fit appeller Lou- 
isbourg, & point du tout par Charles Ale- 
xandre qui n'y fit pas même conftruire 
une maifon. Perfonne n'ignore 4aus^ le 

B jv Pays 
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Pays comment & pourquoi le plan en fut 
projette, que bientôt elle devint une très 
agréable Ville, que le Duc y fit bâtir un 
Corps de Logis capable de contenir ime 
grande partie de fa Chancellerie, que le Pa- 
lais qu'il y éleva d'abord eft à trois étages 
& d'une Architefture dans le grand Goût, 
qu'il y ajouta deux Ailes fort belles & 
bien proportionnées au grand Corps du 
Bâtiment, enfin qu'il fit conftruire à la 
moderne vis-à-vis du premier Palais un 
Château qui y communique par deux ma- 
gnifiques Galleries, ce qui forme en totali- 
té im des plus beaux & des plus grands 
Palais qui foient en Allemagne, & que 
tous les Connoiffeurs ne voyent jamais 
fans admiration» Voilà cependant cequ'il 
plait au Libellifted'appeller«if^G^*i7Aom- 
mère où te Du6 Charles AUxandre tint fa 
Cour. 

L'Auteur, continuant toujours fur un 
ton également injurieux au Prince & aux 
WUrtembergeois, affure contre toute vé- 
rité & toute tradition que te Duc Chartes 

Jt£- 
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^AUxandre haiffoit fes Sujets qui étoknt ptw 
difpofés à f aimer ; quit ne fe donna pas ta 
peine Âe leur cacher fes fentiment s ; que de 
leur côté ils ne fe génèrent pas davantage ; 
que dès fa prife de poffejfton , il annonça à fes 
Peuples un Maître irrité; quils lui montré-^ 
rent bientôt leur mauvaife humeur ; que la 
Renommée de ce Prince na rien de bon , ou 
rien du tout à publier ; que tout ce que VEu^ 
rope en f fait cefi que le Duc Régnant a eu un 
Prédécejfeur ; que les Gens lettrés & POLIS 
n"* ignorent point que ce Prédécejfeur étoit fon 
père ; mais qu^il met en fait qu'il n^yaguéres 
que les Généalogijles injlruits du nom de ce 
Prince y & qu'à ta faveur de cetJNCOGNI^ 
TO^ les cendres du feu Duc repofent en paix 
dans te tombeau de fes Aijeux. 

Peut-on déchirer plus indignement la 
mémoire d'un Prince couronné de gloire 
pendant plus de trente ans, & reconnu 
dans toute TEurope pour avoir été xm 
très grand Prince ? 

Peut-on accufer auffi calomnieufement 
Aes Sujets d'avoir témoigné fans aucun 

B V mena- 
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ménagement de Tinîmitié à. un Souverain 
qu'ils admiroient, & dont ils ont fouvent 
gémi que la Régence n'ait pas aiOfez long 
temps duré, pour leur épargner au moins 
la néceffité toujors trille d'une Minorité^ 
& d'une Adminiftration ? 

Si nous n'avions pas eu le bonheur de 
connoître particulièrement le Duc Charles 
Alexandre, fi tous nos Compatriotes n'en 
coufervoient pas encore chèrement la mé- 
moire, fi les Hiftoriens ne dépofoient pa^ 
unanimement en faveur de fes grandes 
qualités, & de fes belles aftions, le ton ef- 
irontément décifif de l'Auteur des Lettres 
pourroit nous en impofer; mais tout s'é- 
lève contre lui, & la honte d'être reconnu 
pour rhomme le plus mal informé & le 
plus abominable calomniateur eft tout le 
fruit qu'il peut retirer d'un Ouvrage que 
la Malignité ne lira qu'une fois, & qui ex- 
citera généralement le mépris & l'indigna- 
tion des Ennemis même de ceux qu'il veut 

ridiculifer ou flétrir^ 

- - • ) . . . • • • 
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C'eft dans la vue de mettre le Public 
plus en état d'apprécier l'ignorance & la 
méchanceté de cet Ecrivain au Sujet du 
Duc Charles Alexandre que nous nous 
fommes déterminés, au rifque de tomber 
dans la prolixité, à entrer ici dans quel- 
ques détails fur la vie de ce Prince, & nous 
ofons nous flatter qu'il nous en fçaura 
quelque gré. 

Charles Alexandre né en 1684 montra 
dès fa plus tendre jeuneffe le penchant 6ç 
les talents les plus décidés pour la Guerre* 
Le Rhin & les Pays bas le virent, avant 
qu'il eût atteint l'âge de quinze ans mar^ 
cher à pas de géant vers la Gloire* 

Ses Maîtres dans l'Art militaire furent 
fon père Frédéric Charles qui avoit été 
Adminiftrateur durait la minorité du Duc 
Evrard Louis fon neveu, Guillaume Roi 
d'Angleterre, le Margrave Louis de Bade^ 
Ferdinand Guillaume Duc de Wurtemberg 
Nwftadt, & l'exemple du Prince Eugène, 

Ce jeune Prince mérita toute fa vie 
çl'être jrecontiu pour le digne Elève^ de x:es 

grands 
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grands Hommes; & là, haute idée que Toa 
avoit de fdn goût & de fon génie pour la 
Guerre ne fut jamais équivoque dans ces 
temps où la Nature fembloit avoir pris 
plaifir à prodiguer des Héros*. 

Son courage intrépide, furtout dan» 
les attaques, engageoit tous les Généraux 
à les lui confier, & le Succès juftifioit or- 
dinairement leur choix. 

Adoré du Soldat qu'il aimoit, & au 
quel il donnoitrexemple en toute occafion^ 
il pouvoit toujours compter qu'il n'y en 
avoit aucun dans l'armée' où il fe txouvoît 
qui n'ambitionnât l'honneur d'expofer fa 
vie pour augmenter la gloire de ce Prince, 
6t le facrifice qu'il fit de toute fa vaiflelle 
pour fubvenir aux befoins de la Garnifoa 
de Landau qu'il deffendoit contre les Fran- 
çois, eft: une preuve que fon ameétoit for- 
mée fur le modèle du Maréchal de Turenne*. 

Connu & diftingué par les Campagnes 
qu'il avoit faites en Hongrie & dans le 
Holftein, il fut nommé Général-Major ou 
Maréchal de Camp au commencement de 

la 
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la Guerre de Succeffion d'Efpagne^ Il fe 
donna peu de Batailles, il ne fe fit guères 
de Sièges *où il ne fe couvrit d'une gloire 
toute particulière. U fut dangereufement 
bleffé à Taftion de Schellenberg en 1704, 
& Tannée fuivante à celle de la Caffine, où 
le Chevalier Folard le meilleur juge de 
notre Siècle fur le mérite militaire , ^it 
dans fes Commentaires fur Polibe qu'il fit 
admirer une conduite & un courage au 
deffus de tout éloge* 

Mais ce qui augmenta prîncipalemeitt 
la haute opinion qu'on avoit de fa valeur 
& de fa capacité, ce fut fa conduite en 
i7o6* à lafameufe Bataille de Turin où il 
commandait TAîle gauche, & qui lui valut 
le Grade de Général Feld-Maréchal-Lieu- 
tenant , & deux ans après celui de Géné^ 
rai d'Infanterie. 

Tout l'Empire convaincu de fes rares 
talents pour la^ défFenfe, comme pour l'at- 
taque d'une Place, lui confia le Gouver- 
nement & le Conmfiandement de Landau 
dont il augmenta confîdérablement les For- 

tifica- 
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tîficàtions, qu'il deffendit en 1713 pendant 
deux mois contre les efforts redoublés du 
Maréchal de Villars, & qu'il ne*rendît en- 
fin que faute d'armes, de munitions, & du 
fecours que le, Prince Eugène lui avoit' 
promis^ 

Ce fut dans le cours de cette année 
que, par des motifs que la Malignité feule 
veut attribuer à des vues humaines & in-^ 
téreffées, il embrafla la Religion Catholi- 
que Romaine, en faveur de la quelle il fut 
fans doute déterminé par les raifohne- 
ments^ des Théologiens de cette Commu-î 
nion. 

La prudence & la bravoure dont il 
donna des preuves en 1716 contre les Turcs, 
particulièrement à Témeswar 6f à Bel- 
grade où le gain de la Bataille lui fut at- 
tribué par le Prince Eugène lui même, lui 
méritèrent, outre une lettre de remercie- 
ments de la propre main dé l'Empereur,* 
d^abord le Gouvernement de Témeswaf 
avec le Grade de Feld-Maréchal, & en 
171S ce)iui de Belgrade. 

L^an- 
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^ L'année fuivantè la Cour lui donna le 
Commandement général de la Servie & ht 
Préfîdence de TAdminiflration impériale» 

. En 17Û0 il fut nommé Cdnfeiller Privé 
aftuel de TEmpereur, & en 1721 il reçut 
rOrdre de la Toifon d'or. 

Belgrade devint par fes foins &parfes 
grandes connoiflances de TArt de fortifier 
une des meilleures Places du Monde, Sc 
le Boulevard redoutable de la PuifTancè 
Ottomanne, 

Il étoit d^s ce Gouvernement quaQd 
en 1733 il reçut la nouvelle de la mort du 

Duc Evrard Louis dont Tunique fils Fré- 
déric Louis étoit mort en 1731 fans laiffer 
de Poftérité mâle. 

Ce Prince qui depuis 1729 avoît déjà 
donné trois fois des AiTécurations touchant 
la Religion, fut généralement reconnu 
pour le légitime Succefleur du Duc dé- 
funft, & la LandfchafFt lui préfenta pour 
la première fois le préfent accoutumé au3Ç 
Bains de Wildbade en 1734* 

Loîa 
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Loin que tes Sujets dû nouveau Ducfuf- 
fent peu difpofés à V aimer, loin qu'ils lui 
fnontrajfent leur mauvaife humeur^ tout le 
inonde fe reffouvient encore que jamais 
Prince ne fit une Entrée plus touchante 
&iplus flatteufe dans fes Etats & dans fa 
Capitale. On fe rappelle toujours que fes 
Peuples , dans les tranfports exceflîfs de 

leur joye^ s'écrioient de tous côtés: Sî 

Dieu même venoit chez nous, 
nous ne ferions pas plus en- 
chantés. Enfin on n'a pas oublié que 
quand Charles Alexandre réfolut d'aller 
fur le Rhin pour s'oppofer aux François 
qui menaçoient le Duché, un Vieillard qui 
eut piufieurs imitateurs vint lui offrir fes 
deux Fils, & que, fur le refus que fit le Duc 
de les accepter tous deux, ce Père lui re- 
pondit avec un enthoufiafme vraiment pa- 
triotique: Monfeigneur^.je con- 
jure Y. A. S. de ne pas me don- 
ner 
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her la douleur de voir mes Fils 
relier inutiles dans le Pays, 
£[uand notre cher Souverain va 
,éxpofer fa vie pour l'honneur 
& la déffenfe de notre Patrie. 

Ce fut fans aucun fuccèst^ue fous le 
fpécieux prétexte de la néceffité de parité 
de Religion dans les Diettes des Cercles 
mixtes , la Maifon de Bade-Dourlach mît 
tout en oeuvre pour lui enlever le Dire- 
ôoire dSi Cercle de-Souabe, elle futforcéç 
de renoncer à fes prétentions, & le Duc 
conftfva un Droit accordé en 1438 par 
l'Empereur Albert IL & par les Etats aux 
Souverains du Wurtemberg lt)rfque l'on 
diftribua tous leS Etats de TAUemagne 
Bn quatre Cercle$> &. portés enfuite au 
lÉombre de fix^ 

Tout le monde fi^it que la Régence du 
Duc Evrard Louis avoitépuifé le Pays, &: 
réduit les Finançeii dans Tétat le plus dé- 
plérabla. Qa £i fouvleôt de plus qu'à la 

C . mort 
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mort de ce Prince les François menaçaîenjÊ. 
de pénétrer dans le Duché de Wurtemberg 
& d'y lever des contributions extraordi- 
naires.^ Ce double danger demandoit du 
génie & de la fermeté pour le prévenir. 

Charles Aléxaïidre montra qu'il ne 
manquoit ni de Tun ni de Tautre. Les 
François ne paflerent pas Pfortzeim , le 
Duché ne paya aucune contribution, &c h^ 
Paix remit la Principauté de Montbelliard 
dans la Maifon Ducale de Wurtemberg. 

Au milieu des embarras caufés par Is^ 
guerre, ce Prince ne laifia pas quédepor* 
ter fon attention fur le Gouvernement in-^ 
térieur de fes Etats, de façon qu'on aurqit, 
pu croire qu'il n'étoit point occupé d'au- 
tre chpfe. 

Il fit publier un Refçript général dana 
tout le Pays dont la teneur prouve les. 
vues lumineufes & les intentions vraiment 
paternelles du Duc ppuç le rétabliffement 
du bonheur de fes Sujetsy Par ce Refçript, 
il ordonnoit qu\)n recherchât, avec la plus;, 
fcrupuleufe.exaftitude les çjiufes & les 

Auteurs 
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Auteurs des abus ou des défordres qui a- 
yoient abimé l'Etat fous la Régence pfé* 
çédente, & qu'on employât les moyens 
les plus pronipts.& les plus efficaces pour 
iréparer les maux que le Pays en avoit 
foufferts. 

Nous fommeï cependant trop attacha 
à la vérité pour difconvenir que la trop 
grande ooniiance du Duc en de certaines 
Gens qui ne îulétoient pas affez cpnnuSf 
& furtout l'emploi peu réfléchi qu'il tit du 
Juif SUs n'ayent empêché qu'une bonne 
partie de fes intentions eût tout l'effet fa* 
îutaire qu'il s'en étoît promis. 

Mais un Prince qui avoit paffé fa vie 
fou 
dat 
cm 
Go 

foiti pour alnfi dire, petfoniieparticnUère* 
ment, ne pouvait guèK9 fe gâïâfttlr t\i 
daugef trop préfént de fe ttômpéi' d'abtjr4> 
dans le choix de fç3 Miniftïes & de feil 
Confidents. Le temps de fa Régence' ftit 
r C ij trop 
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trop court pour lui donner le loifir d'^xa- 
intimer s'il s'étoit trompé, & encore moinâ 
de rçAifierfes mauvais choix; cependant 
on peut affûrer qu'il étoît â la veille dç re- 
venif fur fes pa^s à cet égard, puis qu'oa 
fçait qu'un jour en parcourant les Régi- 
ftres de 3tt$ > il lui déclara pofitivement 
qu'en conféquence des plaintes générales 
qui s'élevoient contre lui, il lui feroit 
payer de fa tête la première prévarication 
dont il le reconnoitroit coupable. 

Ce Prince, malgré les occupations que 
lui donnoient la Guerre & le Gouverne- 
ment intérieur de fes Etats, trouva encore 
le temps de porter fes vues fur le progrès 
des Sciences* Il fes Honnoroit & cultivoit 
lui-même en Maître îà partie des Mathé- 
matiques qui. a trait au Militaire. 

. ti'Uniyerfîté <te Tubipgpe eut lieu d'ê- 
t« flatta des affurances d'eftime & de 
f^Mit^on qu'il lui donna; &lesSçavants 
9^ tout genue furent fouvent dans le cas 
4e lui reiijjrer grâce de fes faveurs. 

Enfin 
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Eofin tous fes Sujets dont l'amorur pouc 
lui augmentoit de jour en jour, à mefure 
qu'ils le connoiflbient davantage, .feflat- 
toient avec raifon de voir bientôt par festv 
foins Tabondance entièrement |^e0Uacit^ 
dans toutes les parties de TEtat, quand la 
Mort leur enleva le douze Mars 1737 un 
Maître jufte & bienfaifant qui fe propo- 
foit d'être leur Père , & dont ils fentirent 
vivement que la perte méritoit générale- 
ment leurs regrets. 

Voilà, tel qu'il a été, le Prince qu'un 
Libellifte méprifable a crayonné comme 
un Souverain dur, vindicatif ^ & prefque 
cruel , fans qualités ainfi que fans vertus 
qui balançaflent fes vices ou fes défauts, 
& dont^la mémoire obfcure doit être per- 
due dans le néant d'un perpétuel oubli. 

Que le Public équitable & judicieux 
compare maintenant les traits peu reffem- 
blants & hideux par les quels cet Autçur 
a pris à tâche de le défigurer, avec le ta- 
bleau fidèle dont THiftoire nous a fourni 

C iij le 
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Je deflein & lescouleiirs, & qu'il prononce 
enfuite Air le degré de croyance qu'on 
âok donner à un Ecrivain à qui lesfau0e- 
tés,l'impofhire, & les contr^fiions con- 
tent Bpeiù 
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CONTRÉ 

LA LETTRE TROISIEME, 

SUR LA RÉGENCE DE LA DUCHESSE MERE, 

ET SUR l'Éducation de ses fils. 

JJàhs cette Lettre, comme dans les deux 
fil'êcédenteSj' le Libéllifté montre toujouri? 

la même ighorarice des faits qu'il publie ; . 

^ ■ ... 

fés raifonnements font également contra- 
diftoiresV & ûi malignité parôît conftam- 
ment daiis le même degré de noirceur. 

Examinons d'abdrd ce qu'il débite * 
comme affuré touchant rAdmîniftration 
!du Duché de Wurtemberg après la mort 
du Duc Charles Alexandre , & lé Léfteur 

jugera fi , loin de devoir ajouter quelque 

' . . ' • • . . • » 

foi à quelques unes dés chofes qu'il écrit, 
11 peut fe difperifer dé lés rèjéttér toutes 
ou pour le fond, où pour lès circonftancés 
dont il les défigure. 

Comnimeitnes^HaUpféfentéf dît-iï, àu^ 
cun Prince de la Mai/on pour difputét ta Rï- 

C jv gencô 
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gence & ta Tutelle ci ta Ducheffe DoUaitiir$^ 
fune & l'autre lui furent déférées prefqu'una^ 
niment ^ & à des conditions peu gênantes 
pour elle. 

Pourra-t-on jamais croire qu'un Ecri- 
vain qui veut fe donner pour un homme 
parfaitement informé de tout ce qui eft 
arrivé dans un Etat fur le quel il publie 
des Anecdotes, avance comme certalp ua 
fait auifî notoirement faux que celui dont 
il s'agit ici, & du quel il lui étoit fi facile 
4e s/inftruire dans les A6tes publics du 
Duché de Wurtemberg, ou même (Jansles 
nouvelles politiques d^ temps ? 

lly atiroitappris; 

Premièrement que Charles Alexandre 
fivoit i|iit peu de jo^r$ avant fa mort un 
Teftament dans le quel entre auti^sdifpo-. 
/itiops, ii é<;abliffoit Wadame la Duçheffe 
fa Veuve conjointement avec TEyêque de 
WUrtzbourg, & le D^ç Charles Rodolphe 
de Wurtemberg Neuftadt Adminiftrateurs^ 
^ Sa Majefté le R<^ de Pologne Tuteur 

foflimor^ire* 

SecoQ» 
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Secondement que le Duc de Neuftadt 
fe rendit à Stougard, fit ouvrir le Tefta-e 
ment du feu Duc, & que le trouvant ooa* 
traire au Droit du plus proche Agnat, établi 
dans la Maifon de Wurtemberg, il prit 
d'abord du tejmps pour fe réfoudre à l'aor 
cepter ou à l'infirmer, & qu'en attendant 
il voulut fe mettre feul en pofleffion de la 
Régence , malgré les oppofîtions de Ma-- 
dame la Ducheffe qui foutenue par le Gé- 
néral Remdiingen, en appelioit au Teila- 
ment du Duc défunft. 

Troifièmement queleDucdeNeuftadt, 
après avoir fait arrêter le Géi^ral, fe fit 
prêter ferment de fidélité par le Militaire, 
Ja Chancellerie & les Sujets* 

Quatrièmement qu'après plufieurs Pro- 
jets d'apcommodements qi;i to^s furenÇ 
fans fuccès, la Duchefle fécondée par VE^ 
vêque de Wiîrtzbourg, porta fes plaintes 
à la Cour Impériale laquelle n'a îmant pas 
à décider, nomma une Commiflion ad 
amicabilem , dont on ne retira pas plus de 
fruit que des Projets d'accoBSnodeaientSé 

C^ Cinl 
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Cinquièmem^it que Monfîeur le Cou- 
feiller Schellhas Envoyé de Sa Majefté le 
]^oî de Pologne nommé Tuteur honno- 
raire dans le Teftament, employa pliûj 
heureufement fa médiation, & qu'il dé- 
termina Madame la Duçheffe Douairière 
& le Duc de Neuftadt le 6 Novembre 1737 
à convenir que rAdminîftration touchant 
TEducation des trois Princes leur appar- 
tiendroit en conunun, mais toutes fois avec 
quelques petites prééminences du côté de 
Madame la Duçheffe, & que rAdminîftra- 
tion du Pays appartiendrbit entièrement 
au Duc de Neuftadt, fous la condition ce* 
pendant , qu*excepté pour ce qui regarde- 
roit le Militaire & la Religion, les Réfo- 
lutions prifes fur les Affaires importantes 
feroient conuhuniquées à Madame la Du- 
çheffe. 

Sixièmement qu'outre les Articles de 
l'Accord fait par la médiation de TErl- 
yoyé du Roi de Pologne , on fixa raUtb- 
rité dû Confeil Intime fuivant le fameux 
Teftamèùt 4<i Duc Evrard IIL x;'éft à ëit 

gu'on 
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qu'on ftatua que fans l'avis & la confirma- 
jnation de ce Confeil, le Duc Adminiftra- 
teur, ni la Duchefle ne pourroient rien 
faire dans les Chofes concernant la Ré- 
gence. 

Septièmement que, fur le pied de cet 
Accommodement, les deux Perfônnes Du-» 
cales prirent aufïîtôt pofTeffion de TAdmi- 
hiftration , & qu'elles envoyèrent enfuite 
à Vienne les Articles convenus pbur en 
ôJDtenir la Confirmation de Sa Majefté Im- 
périale. 

Huitièmement enfin que le Duc de 

• • • • ^ 

Nèuftadt devenant bientôt après d'une 
fanté trop foible pour lui permettre de 
vacquer à tous les devoirs de la Régence, 
fit-place au Duc Charles Frédéric de Wflr- 
te^^berg Oels , le quel fe chargea de VÊî& 
jnîniftratibh fous lés mêmes conditions. 

Perfonne fans doute hè pardonnera au 
Libéllifl:e d^àvoir négligé de ^s'ïnftruire de 
toutes ces cîrconftaritfes , puisque s'il en 
eût été informé il ne ffe feroit pas donné lé 
ridicule Jiontèux d*avàiîcer cdhtfe toute 

vérité 
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vérité qu^ à la mort du Duc Chartis Alixan^ 
dre^ il fie s'étoit préfenti aucun Prince de tck 
McUfonpour difputer ta Régence et ta TutêUe. 
à ta Duchejfe Douairière ; & encore moins 
que Vune & Vautre lui furent déférées pres^ 
que unanimement y & à des conditions peu gih 
nantespour Elle. En un motiln'auroitpas 
attribué à la Duchefle feule quantité de. 
chofes aux quelle^ fon .Droit reftreint par 
rAcconunodement ne lui permettoit pas 
d'avoir la moindre part, & dpatondevoit 
feulement l'informer après qu'elles auro- 
ient été réfolues* / 

Sans examiner les longs & inutiles rai*' 
fonnements de T Auteur des Lettres pour 
décider yî c*ejl une erreur de fs plaindre tou* 
jours du Préfenty et de regretter te Pajfé^ Sc 
où il affure que quand le Duc de fVUrtem- 
herg père du Duc Régnant mourut^ fes Peu^^ 
pies et oient perfuadés qu'ails n^auroient jamais 
lieu de le regretter^ nous ferons feulement' 
remarquer au Lefteur que cet Ecrivain fe. 
contredit auflitôt, en dilant que te feu Duc 
de Wurtemberg ffU à peine dc^ns te tombeau , 

que 
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qMA [on Temps jouit de U priroga/tiw dn 
Temps paffé^ Comment en effet fe perfuader 
que deux fentiments fi oppofés foient en 
même temps entrés dans le cœur des Wttr- 
tembergèois ? & n* eft-ce pas vouloir faire 
paffer ces Peuples pour extravagants qua 
de dire qu'à la fois ils fe réjouiifoient & 
f'affligçoient du même événement? 

Mais ne fera-t-on pas encore plus révol* , 
té contre deux alertions fi contradiftoires, 
quand on entendra le Libellifte faire le 
plus magnifique éloge de la prétendue Ad* 
tniniftration de la DuchefTe mère? 

j1 Vaide d'un Confeit affez bien chûifiy dit- 
ri, cette Princejfe mit de V ordre dans îaPêr^ 
ception ^ & de Vœtonomie dans te Maniement 
des Revenus publies ; elte acquitta ta plupart 
des Dettes du Pridicejfeur ; elleépargnamimê, 
nne Somm^ fuffifante pour accroître d'un$ 
Seigneurie confidérabte les Domaines du Duc 
fon fils; elle fit à peu près cejfer le honteux 
travail de VHétet de ta Monnoye; elle fit re^ 
neutre à la Cour les germes deJPotitejfi & de 
Galanterie étouffés par V humeur tout^ mili^ 

. iaire 
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tain Aie Duc f on mari; enfin elle fit beaucoup^ 
4$ Bien , & peii ou point de Mal. 

Nous avons déjà prouvé que c'eftcontro 
toute vérité que r Auteur attrib ue la plupart ' 

4e ces changements réels ou fuppofés à la 
Duchefle Douairière, à la quelle, fans ki 
confulter pour les faire , on devoît feule- 
ment en doxmer connoiflahçe quand ils ier 
roient&its*, 

Nous ajouterons, poiir montrer qu'il 
9'élève tant la Mère que dans le defleia 
malicieux d'abaifTer davantage le Fils, que 
Tordre dans là Perception, ni Tœcpnomii^ 
dans le jMfaniement des Revenus publics 
ne furent pas à beaucoup près autant ré« 
tablis qu'il le ^étend ; que les AcquiA-, 
tions qui fe firent ne furent point toutes, 
payées pendant la Minorité ; " que le tra- . 
yail de la Monnoye n'étoit pas auffi hon- 
teux qu'il le dit, puifque les Efpèces fr^ - 
pées fous la Régence du Duc Charles Ale- 
xandre n'ont jamais été décriées dans 
TEmpire, & qu'elles y font encore recher- 
chées; enfin qu'il n'étoit point du tout né- 
-, ceflaîre 
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^flaire de faire renaître les germes de Po- 
liteffe & de Galanterie étouffés par Thu- 
meur toute militaire du Duc défunft, puif- 
que tous ceux qui ont vécu à là Cour de 
ce Prince, fe rappellent encore que les 
Plaifîrs, la Politeffe & la Galanterie y; 
étoient portés aufii loin que dans aucune 
autre Cour de rAllemagae, & que ipême 
pn y trouvoit de Texcès. 

Mais en fuppofant avec -cet Ecrivain^ 
aial Informé tous ces diangements réelle^ 
ment opérés foit par Madame la Duchefle^ 
foit parole Duc Adminiftrateur, foit par 
Meffieurs de Hardenberg, Walbrunn, Bil^ 
finger, Georgi & Zech, qui 1 fans doute 
avoient les meilleures intentions pour 1^ 
l)ien de l'Etat, eft-îl concevable que ces 
keureux changements n'euffent .pas pu 
faire dire à des Peuples perfuadis 'quî'its 
n'auraient jamais îieu de regretter te Duc dé-^ 
funUy que le Temps de rÂdminiftratioi^ 
^toit le bon Temps ? 

Peut-çn concevoir qu'à la vue de tant 
4e. changements ia^pérés,.il {V/^i^4^ djes 

mécon^ 
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mécontents en auffi grand nombre que le dit 
leLibellifte? ^ ^ 

Peindre ainfi les Wûrtembergeois, 
h'eft-ce pas vouloir, contre toute vraifem-^ 
blance, les faire pafler pour des Efprits in-^ 
conféquents dans leurs principes, aveugles 
fur leurs véritables intérêts, & autant in- 
juftes qu'ingrats envers ceux qui leurpro- 
curoient des avantages dont ils n'ofoient 
fe flatter? Et cette idée monftnieufe que 
T Auteur des Lettres s'efforce de donner 
gratuitement de ces Peuples ne doit-elle 
pas les indigner tous contre foif imperti* 
liente malignité? 

Allons plus loin, & réuniifons fous un 
ieul point de vue tout te qu'il débite dani 
fon Ouvrage au fujet du Juif Sus, furie 
quel il n'eil pas mieux inibruit que fur 
toutlerefte. 

" Dans Iç defleîn injurieux de mettre ce 
Juif en parallèle avec un homme refpefta- 
ble par fon rang, & par fa naiifance, le Li«* 
f>ellifl:e dît que Son Excellence Monfeigneur 
i§fofeph Lévi étoH JfÉiniftre & même premier 

Mini^ 



I 

> 



TELLE QU'ELLE E^T. 49 

JÊinîftre m titre du Duc fon Maître & [on 
ASSOCIÉ, Baron d'Oppmheim, breveté & 
patenté de ta Vice-ChanceUerie de V Empire. 

Or tout cela eft de la dernière fauffeté^ 
Le Juif Stis, natif d'Oppenheim, qui fans 
doute avoit furpris la confiance de Charles 
Alexandre par les reflburces qu'il lui avoit 
procurées dans fes Campagnes, ou dans 
fon Gouvernement, le fuivit quand il vint 
prendre polTeffion de fes Etats ; mais il y 
fut feulement employé en qualité de Con- 
feiller Privé des Finances* Jamais il n'y 
occupa d'autre Place, & fut encore moins 
revêtu des Titres dont il plaitauLibellifte 
de le décorer. Tout ce qu'il en dit de vrai 
c'eft (^ il fut condamné à périr par la corde, 
& que fon corps trompa longues années les 
efpérances des Loups & des Corheaux. 

Cependant en écrivant même ce fait 
véritable il en altère les motifs & les cîr- 
conftances, quand il dit que pour donner 
une diJlraUion au grand nombre de Mécon^ 
tents qui faifoient tant de bruits il fallut fa- 
erifier f Excellence Jfrctétite, qu'après fa mort 
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€e miférahU eut le fort du Prince fon MaUri^ 
[c'eft à dire qu'il fut regretté,] que s'il ffa 
pas été jugé tout à fait honnête homme^ du- 
moins on a penfé que tes Minijlresfes Sutcef- 
feurs valoient encore moins que lui\ qu^on a 
conjeHuré qu'il étoit trop . rigoureufement 
traité; & qu'on l'a plaint. 

Ne croiroit-on pas à entendre le Libel- 
lifte s'exprimer ainfi que Sus étoit la caufe 
encore exiftante du mécontentement pu- 
blic? que la Ducheffe, TAdminiftrateur 
& le Confeil Intime fe fervoient toujours 
de lui , & qu'ils le protégeoient ouverte- 
ment, ou du moins qu'ils s'intéreffoient à 
fa confervation? 

Sacrifier quelqu'un au mécontente- 
ment du Peuple , eft-ce faire autre chofe 
qu'immoler par complaifance & malgré 
foi une Viftime qu'on croit innocente , ou 
qu'on affeftionne? & la manière dont 
l'Ecrivain s'exprime à ce fujet peut-elle 
^tre autrement interprétée? 

Cependant il eft de notoriété publiqire 
que la H^e contre Sus étoit fi forte & fi 

générale 
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générale que la nuit même de k niort: du 
Duc , il fut arrêté avec plufieurs autres 
Perfonnes qu'il eft inutile de nommer; 
qu*on lé conduifit dans une Fortereffe du 
Pays où il refta neuf mois ; qu'enfuite il 
fut transféré à celle d'Afperg; &qu -enfin 
fur fes prévarications, il. fut jugé & con- 
damné au dernier fupplice qu'il fubit la 
4 Février 1738 un an après fa détention. 

De tout ce que nous venons d'expofefi 
en doit conclure contre le Libellifte que 
Sus généralement détefté & referré dansuii 
pachot depuis Tinflant de la mort du Duc 
n^avoîtj & ne pouvoit avoir dans TAdmi^ 
niftration, ni dans le Confeil Intime aucun 
Protefteur ou Defenfeur; qu'il étoit en^ 
tore moins la caufe ou Tobjet des inquiet 
tudes & des mécontentements du Peuple ; 
& que pat cotiféquent il ne fallut pas U 
facrtfier pour donner une difiraUton (mxM^ 
contents. ' ' 

Sa prîfon & fon.procês durèrent un« 
année, il fut trouvé coupable ; on le côû- 
damna à la mort: mais on ne le facrifii 
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pas ; & fi au moment de fon fupplice on 
ordonna le bruit des Tambours, ce fut par 
ce qu'après avoir été inutilement exhorté 
& même preffé long temps de déclarer 
tout ce qu'il fçavoit fur dés Perfonnes 
qu'on foupçonnoit, on s'apperçut que pour 
reculer Tinflant de fa mort, il fe propofoit 
de noircir des Innocents. 

Nous ne chercherons pas à détruire les 
foupçons injurieux que ie Libellifte tâche 
de répandre fur la juftice de laSenten^ce 
portée contre Sus, non plus qu'à faire re- 
marquer l'infolence des parallèles qu'il ea 
fait avec le Duc Alexandre qu'il appelle 
fon ASSOCIÉ, & avec les Miniftres qu'il 
défigne fous le nom de fes SUCCES- 
SEURS; nous nous bornerons à affurer 
le Public que le Juif Stts ne fut ni regretté 
conune honnête honune , ni plaint commet 
trop rigoureufement puni* 

L'Anecdote fur le Capucin qui li'ap- 
pellcHt le Père Erminukit, & que le Libel- 
lifte nonraie le Père Hyacinthe, eft vraie 
jufqu'à un certain point, mais il eft faux; 

que 
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• 

4que ce Religieux ait été, comme il le dit, 
DireBeur de confcience de ta Ducheffe , qui 
avoit auprès d'elle en cette qualité le Père 
Gafpafy fous Thabit de Prêtre féculier.' 

Le Capucin étoitConfeffeur en titre du 
Séréniffime Duc , & la Ducheffe Mère rie 
fut que très peu de temps en bonne intelli- 
gence avec lui. Le projet criminel & chi- 
mérique de cet aveugle ambitieux fut bien- 
tôt découvert , & ce fut Monfieur le Mar- 
quis d' Argens qui accompagné de quatre 
Gardes fut chargé d'aller la nuit le pren- 
dre ainfi que trois autres Capucins, pour 
les chaffer enfuite de la Cour & du Pays. 

Après tout ce que l'Auteur des Lettres 
a débité fur le temps de rAdminiftration, 
& qui eft Ikns doute tout ce qu'il en fça- 
voit d'après des rapports infidèles ou alté* 
fés, il demande qu'on Imfajfe grâce des^dé-- 
taits d'une Régence fur ta quelle il n'y a, 
dit-il, qu'une tradition vague & contradi" 
Boire. 

Cette déclaration qu'il ne fait que pour 
fe difpenfer de parler de plufieurs chofes 
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qu'il ignore, & pour éviter fur d'autres 
dont il n'a qu'une donnoiflance confufe, 
une foule de démentis de la part des té* 
moins oculaires, ne prouve-t-elle pas con>- 
bien peu Ton doit compter fur les récits 
dont nous avons démontré l'inexaftitude 
«d'infidélité? 

; ^ Tout ce qui eft arrivé fous la Minorité 
du Duc Régnant eft dépofé dans les Ar- 
chives, gardé dans des Cabinets particu- 
liers , & gravé dans la mémoire de pref»» 
que tous les honnêtes Gens du Pays. Mais 
^le genre de vie du Libellifte durant fo» 
Séjour à Stougard ne lui a pas donné le 
loifir d'aller .puifer dans ces fources, d'ail- 
leurs il étoit trop bien connu, pour qu'où 
voulût lui permettre feulement d'en ap- 
procher, 

. Quoiqu'elles nous folent ouvertes, 
nous croirions nous écarter de notre but, 
fi nous placions ici des Faits Anecdotes 
dont l'Auteur des Lettrés n'a point parlée 
Notre Ouvrage n'eft point une Hiftoire, il 
ne doit être qu'une Réfutation .du iien; 

. J c'eft 
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c'eft pourquoi nous nous bprnerons à le 
fiiivre feulement dans ce qu'il a publié, 

Lesy éloges qu'il n'affefte de donner aux 
Séréniffimes Princes Louis & Frédéric de 
Wurtemberg, que pour les bppofer au 
blâme injurieux qu'il s'efforce dant tout 
fon Livre de répandre^ur le Duc leur frère, 
font certainement juftes & bien mérités. 
Cependant nous connoiffons trop leur gran*- 
deur d'ame , & fur tout leur refpeftueufe 
tendreffe envers leur Frère , pour n'être 
pas perfuadés que , loin d'être flattés de 
ces éloges , ils n'en foient réellement of» 
fenfès^ 

Toute louange de la part d'un Auteur 
décrié par fa licence & par fes mœurs dé-* 
plait toujours à l'honnête Homme qui en 
eft l'objet, par ce que le bien & le mal dans 
la bouche d'un Ecrivain de cette trempe 
font égalem'ent fufpefts ou d'une baffe flat- 
terie , ou d'une injufte animoflté^ D'ail- 
leurs qui a inftruit le Libellifte que fePrw^:^ 
Louis ait renoncé à toute efpérance pour lui 
& tes Siens fur te Duchés pour avoir Vagré^ 

D jv ment 
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ment de fa Mai/on fur un Mariage en qui it 
a mis tout fon bonheur ? 

Ce trait feul hazardé fansrefpeft comme 
fans preuve, & démenti par la Vérité peut- 
il manquer de révolter & d'indigner ce 
Prince contre tous les éloges dont l'Auteur 
des Lettres Tenveloppe? 

Ce qu'il dit des voeux & des efpérances 
que tes Peuples de Wurtemberg portent fur 
le Prince Frédéric & fur fa Famille, ne doit- 
il pas lui attirer de la part de ce Prince , 
& de ces Peuples le même mépris & la 
même indignation? Les Enfants du Prince 
Frédéric pourront peut être un jour devenir 
Ducs de Wurtemberg, mais certainement 
ce np fera jamais dans cette vue ({vl il fera 
rentrer fes Fils dans ta Communion Proie-- 
fiante. Sa prudence ne lui laifle pas igno- 
rer que ce changement ne peut ni fortifier, 
ni accélérer leurs droits ; & fon tendre re- 
fpeft pour Tordre naturel des Succeffions 
ne lui permettra jamais de porter avant le 
temps des regards avides fur un Bien dont 
Tefpérance peut d'un moment à l'autre lui 

être 
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être doublement ravie par des événements 
qui ne font rien moins qu'impoflibles. 

Enfin nous voici parvenus à l'endroit 
des Lettres où le Libellifte commence à 
parler particulièrement du Séréniflîme Duc 
Régnant, contre le quel il a principalement 
compofé fon Ouvrag^^ 

Il eft vrai que par une aflfeftation ma- 
licieufe dont les Perfonnes intelligentes 
ne feront point du tout les dupes, il larde 
continuellement d'éloges généraux les ac- 
cufations particulières qu'il met à fa charge. 
11 croit fans doute diftraire par làlereifen- 
timent de ce Prince, de fes Sujets, & des 
honnêtes Gens; mais il s'abufe; çn dé- 
couvre, malgré cette méprifable adreffe, le 
but criminel qu'iLfe propofe, &leLefteur 
même le moins bien intentionné pour le 
Séréniffime Duc n'emportera jamais de la 
Lefture de cet Ouvrage déteftable qu'yne 
indignation générale contre fon Auteur. 

Pour épargner au Public l'ennui d'une 
réfutation particulière & détaillée de cha- 
cune des abfurdités, contradiftions, & ca- 

D V lonmies 
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lomnîes qui fe trouvent prefqu'à chaque 
ligne, quand le Libellifte attaque l'éduca- 
tion, le dégoût pour l'étude, & l'ignorance 
du Séréniflime'Duc, nous avons crû devoir 
d'abord raflembler fous fes yeux les pro- 
pres paroles de l'Ecrivain, & après quel- 
ques remarques fur certains Faits calom- 
nieux , lui offrir un récit fidèlement hifto- 
rique de la manière dont ce Prince a été 
élevé & înftruit, avec les portraits des 
principales Perfonnes qui ont préfidé â fon 
éducation, & à fon inftruftion jufqu'au 
temps que déclaré Majeur par l'Empereur 
Charles VII, il parvint à la Régence de 
fes Etats. 

Le Lefteur alors fera plus en état de 
comparer ces deux tableaux, & de juger 
au quel l'avantage d'être reifemblant doit 
apartenir^ 

La Duchejfe Régente , dit le Libellifte, 
fera toujours louée des foins qu'elte^rit pokr 
donner une bonne éducation aux Princes fes 
fils & àta Prinçejfe fa fille. Il paffe enfulte 
à l'éloge de la Princeffe & de fes deux 

> Fils 
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Fils cadets, puis il s'exprime de cette ma* 
nière: 

Malgré les homes intentions . de ta Ré^ 
-gente^ V éducation du Duc n'a pé être à tous 
égards auffi bonne & aujft tieureufe que celle 
de fes deux Puînés . . . Le Duc n'a pas été 
moins bien partagé de la Nature que fes deux 
FrèreSy mais ce fond excellent a été livré trop^ 
tSt à des Cultivateurs malhabiles qui le dé* 
gradèrent en le cultivant fans difctrnement 
; . • ^ignore file Duc fonpèrefçavoithair^ 
mais il na guères laijfé voir quil ffut aimer ; 
& fon Fils aine avoit le malheur de lui dé"^ 
plaire. 

Il ordonna que cet Enfant apprît à lire 
& à écrire comme s'il eût été dejiiné à étr$ 
un Copijle fubalterne de la Chancellerie Du- 
cale. Il avoit autant de Maîtres qu'il y avoit 
de Commis dans les Bureaux^ & lorfque quel- 
qu'un de ces Connoiffeurs en lettres rondes ou 
bâtardes n' et oit pas content de la befogne du 
Difciple, l'Enfant éioit cité à comparoitre 
devant le Duc fon père qui avoit pour TIC 
précurfeur de fes réprimendes un gefle brufqu^ 
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& violent j & un air rébarbatif capables de 

jetter ta frayeur dans Vame du délinquants 

Une énorme tabatière quit tenait continuelle-' 

ment en main aurait pu s'appeller le tambour 

d^atlarme: il lafaijijfoit tout à coup des deux 

f nains f & ayant allongé fes deux bras avec 

fecoujfe comme faifoit autre fois le Soldat 

Prujften en préfentant les armesy il accom'- 

pagnoit fon premier mot £un coup fur le cou^ 

vercle aujji bruyant que le fignal d'un Maitre 

de Chapelle François à fon nombreux OrcHe^ 

fire^ Une douzaine de reniflades dcms une 

attitude terrible entrecoupait les reproches & 

tes menaces s Le pauvre EnfaMt n^ofoitni 

fouflery ni lever les yeux. Après avoir été 

ainfi rudoyé en préjence de fes Frères qu^it 

voyait ccMreffés de Leurs Âlteffes^ il était livré 

au bras d*un Caporal qui recevait fan infime 

Hian fur le châtiment. Cet homme qui ne 

ff avait qu'obéir 9 te faifoit avec taponUnatité 

ta plus fcruputeufey n' accordant grâce ni fur 

ta pefanteur des coups ordonnés ; feulement 

au lieu du bâton qui était fan injlrument ar^ 

dinaire avec les Soldats , il devait employer 

U 
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U petit fabre qui efi Vipie de V Infanterie AU 
lemande. 

U eft împoffible qu'après avoir lu tout 
ce beau narré, leLefteur n'apperçoive pas 
qu'aux dépens du bon fens comme de 1^' 
vérité , le Libellifte pour être plaifant & 
méchant , s'eft appliqué à faire un Grotef- 
que dans le goût de Callot, d'un Sujet di* 
gne d'être peint par RaphaeU 

Nulle reffemblance dans les traits» 
nulle liaifon dans les couleurs, nul raifon^ 
nement dans la compofîtion; c'eft un Ta- 
bleau révoltant qui n'aura jamais déplace 
^ que parmi les monftrueufes Produftions 
de l'Imagination la plus déréglée.* 

Quantité de Perfonnes refpeftables par 
leur rang & dignes de foi quiontparticu- 
lièrement connu le Duc Charles Alexan- 
dre foit en Hongrie , foit durant fa Ré- 
gence nous ont protefté que ce grand Prince 
joignoit à fes qualités militaires une hu- 
manité qui le portoit fans cefle à la bîen- 
faifance; qu'il étoit incapable de Haine^ 
& encore moins de vengeance; qu'il iça« 

voîl; 
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voit aimer le mérite partout où illereconi* 
noiflbit; que la févérité n'entroit jamais 
dans fon caraftèrè que par juftice & même 
par néceffité ; qu'il diftinguoit d'une façon 
particulière fon Fils aine par ce qu'il vo- 
yoit en lui des qualités & des connoiffa^n- 
ces au delTus de fon âge ; qu'il le traita 
toujours comme un honmie faitdepuisquô 
ce Prince arriva à fa Cour, jufqu^àfemort 
i:'eft-à dire pendant un an ; & que tout ce 
que le Libellifte lui impute de-dureté en- 
vers un Enfant de huit à neuf ans eft delà 
dernière faufTeté. 

On neUt garde ^ continue l'Auteur des 
Lettres , de molefier un Difciple à qui Von 
traignoH de donner des reffentiments plusen^ 
€ore qu^on nefouhâitoit de Im donner des ia^ 
ients & des connoijfances. La culture de fon 
efprit fut remife abfoîument à fa voîonti. 
Tout Précepteur lui parut un Caporal dont 
tes correBions V avilir oient ^ & il crut que fe 
tefufer' à leurs leçons étoit fe refpeUer foi 
mime & jouir de fon: rang. Ce dégoût dé 
toutes fortes d'études lui donna de tapaffion 
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fMf tes exercices du corps & pour les beaux 
Arts où il s'ejl acquis la reputationld' Âmor 
ieur & de Connoiffeur. 

Si d^ habiles Gens avoient partagé fon 
application fur toutes les acquifitions conve-^ 
nobles à fon état, il n'en auroit manqué au-^^ 
cùne. Il a retenu de fa première éducation 
une facilité extraordinaire à lire le Manu^ 
fcript ; en revanche il a de la répugnance pour , 
tes Livres ; j> doute qu'il en ait jamais lu un 
en entier. 

Le Duc de Wurtemberg n'ejl rien moins 
qu'un Prince f pavant & lettré; fans connoif^ 
fances fur fHiJloiref fur la Politique, fur U 
Droit des Souverains & des Peuples , fur les 
divers Intérêts des Etats, fur les Mœurs des 
Nations , il n'a pour guide & pour aide dans 
te Gouvernement qu'un grand fond de génie, 
& de bonfens, & plus ce fond a été négligé , 
plus on a dû s'attendre à lui voir prodiguer 
Jesfucs à de mauvaifes herbes* 

Cependant il faut croire fur ma parole • 
^^ù'on n'approche point de cet illuftre îgnoi* 
rant fani; une forte d'admiratioa/ On efk 
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dans le plus grand étonnement de Tenten- 
dre parler le François & Tltalien , outre 
rAUemand qui eft fa Langue maternelle 
avec la pureté , Télégance & la précifion 
réfervés aux hommes de lettres, & il écrit 
ces Langues comme il les parle. 

.Qui ne croiroit, après ce que nous ve- 
nons d'extraire que le Séréniffime Duc a 
reçu la plus mauvaife éducation du monde, 
& qiie de tous les hommes ilnefoitleplus 
ignorant? 

Comment ,. & dans qy elles occafîons le 
Libellîfte, qui ne lui a peut être pas parlé 
quatre fois ni dix minutes de fuite, a-t-il 
pu le connoître pour en porter un j ugement 
fi décifif & fi détaillé? Tout affable qu'eft 
ce Prince, il ne fe communique pas facile- 
ment avec toute forte de gens, & point du 
tout avec un homme qui, comme TAuteur 
des Lettres, porte un nom qui n eft rien 
moins que recommendable. Mais cet 
• Homme décrié avoit befoin de faire un 
Livre , & voulant exciter Tavide curipfité 
des Lefteurs> il a imaginé de lui donner 

un 
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un dite piquant, &d'en ramaffer les taïa- 
tériaux daps les égouts de la Malignité, 6r 
dans les cloaques de la Calomnie, fans' 
s'embarrafferfipar là îls'expofoitàlahon-: 
te d'être tôt ou tard rigoureufement puni. 
^ Préfentons maintenant au Public le- 
tableau fidèle de la manière dont notre. 
Séréniffime Duc a été élevé & inftruit 
jusqu'au moment qu'il prit les ïènes du 
Gouvernements ^ 

^ Il y a peu de Princes dont Téducatioa 
ait été mieux raifonnée,& donnée avec plus 
de fageffe & de foin. " > 

t Né à Bruxelles le onze Février 1728* 
il y fut élevé dans le Palais du Prinoe dé 
la Tour & Taxis foir grand Pjère jusqu'à 
l'âge de huit ans accomplis. 

Madame la PrincefTe de la Tour fà 
Grand' Mère née Princefle de Lobicowitz 
voulut fe charger elle même, par une 
tendrefle toute particulière, qui ne s'eft 
jamais démentie, de veillerfur la Perfonn* 
de ce Prince, '<& même fur tous ceux à qui 
l'onen avoitcoBf^iefpijDU'^ ' *. 

E Qui- 
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« 

Quiconque a eu, comme nous , Thon^ 
neùr de connoitre cette refpeftable Prin-^ 
ceiTe n'en parlera jamais qu'avec la plus 
haute vénération» 

Elle avoit fur toutes cliofés des lumiè- 
res qui lui faifoient toujours voir les ob- 
jets dans leurs véritables points de vue. 
Aucune des çonnoiifances néceflaires â 
unePerfonne de fon rang neluimanquoit, 
& elle en faifoit en toutes rencontres les 
meilleures applications pofllîbles» Grande 
&ns paroltrefière 9 affable fans tomber 
dans la familiarité, fpirituellefansaffeftet 
le Bel efprit, pieufe fans tomber dans la 
Bigotifine, elle faifoit dire d^ellequ^aucun 
défaut frappant ne terniffoit les qualités 
éclatantes de fon coeur> & que nul vice ne 
balançoit dans fan ame, les vertus qui la 
rempliUbient. 

Voilà quelle fut la Gouvernante, s^il, 
nous eft permis de parler aiafi, qu'eut dès 
fa naiffance notre Séréniffime Duc 

Quand il fut en âge d'avoir des Maî- 
tres^ la mêmeMageife qui avoit élevé fa 

pré- 
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première enfance préfida au choix qu'on 
en fit On commença par cherche!^ de tous 
côtés un Homme capable de diriger leurs 
leçons, & d'en donner lui-même au jeu^e 
Difciple. Monfîeur Ségui fut celui que le 
difcernement le plus folide préfera parmi 
tous ceux qui fe préfentèrent, pour être 
<ïouverneur du Prince. Cet Homme en 
qui le grand Rouffeau lui-même reconnoif- 
foit un efprit & des connoifTances peu of- 
dinaires, joignoit à un grand fçavoir beau- 
coup de goût, une politefle toujours enga- 
geante, des mœurs fans reproches, & une 
probité à toute épreuve* Eftimé autant 
qu'aimé de tous ceux qui le connoiflbient, 
fon application continuelle à cultiver la 
Jeune Plante qui lui étoit confiée augmen- 
ta de jour en jour la haute opinion qu'on 
iivoit de fon mérite. 

Les difFérentslMaîtrès qu'on avoit choî- 
lîs ne firent aucune diïBculté de réformer 
leur méthode, & de Régler leurs leçons fur 
le plan que s'étoit formé un Gouverneur fi 
prudent & fi éclairé ; & tous- avouoient 

E jj avec 
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avec reconnoiflance que c'étoît à cette ré-^ 
forme qu'on devoit principalement attri-» 
buer lès progrès rapides & prodigieux que 
l^r Séréniifime Elève faifoit dans toutes; 
fes études. 

Ilifçavoît déjà parfaitement lire à Tagc^ 
où les Enfants ordinaires commencent à 
peine à connoître les Lettres, & par uii 
goût dominant qu'on avoit eu lafagefledé 
' lui infpirer, les livres d'Hiftoire étoient 
ceux dont la lefture avoit le plus de char^ 
mes pour lui. Il fe trouve encore dans fà 
Bibliothèque plufieurs Ouvrages en ce 
genre qui, par les remarques qu'il y a fai- 
tes de fa main d'un bout à l'autre, prou- 
vent que le Libellîfte a grand tort de don-- 
terquit en ait jamais ta un en entier. 

On n'a vu que les Maîtres Ecrivain^ 
du premier ordre écrire auffi bien que no- 
tre Duc écrivoit quand âgé feulenient dç 
huit ans il arriva de Bruxelles à la Cour 
de fon Père* Nous en avons des preuves; 
^ms plu0e\u:5 pièces que quelques uns de 
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fes Gens confeïVent encore par rareté au- 
tant que par attachement. 

Ce ne fut donc pas, conune le dit FAuf- 
teur des Lettres, le Duc Charles Aiéxan* 
dfe qui ordonna que cet Enfant apprit à lire & 
à kxire^ & ce furent encore moins les Com^ 
mis des Bureaux de la Chancellerie DucaU 
qui lui mirent la plume à la main. Soii 
Maître à écrire que nous avons très bien 
connu à Ôruxelles, fut un nommé Sifon* , 
net réputé alors pour un des meilleurs 
ïlcrivains de TEurope, & qu'un accident 
malheureux avoit autre fois obligé de for^ 
tir de France. 

Le Duc avoit appris en Flandres les 
Principes de la Langue Latine d'un Pré* 
cépteur bien choifî, & avant que d'aller à 
Berlin, il étoit en état d'expliquer les Vies 
des grands Capitaines par Cornélius NepoÈ 
& piufîeurs Paflages de Quelques Traitée 
^hilofophiques de Gceron^ . 

Charles Alexandre fut auffi enchanté 
qu'étonné de voir dans ce Prince une péné^ 
tration & une yiyacité d'efpriiregléçs pa( 

E u j juge- 
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jugement toujours rare dans un Enfantde 
huit à neuf ans, & jointes à un amour 
pour tous fes devoirs aulfi fort que fi les 
pïaifirs propres à cet âge en enflent été 
l'objet, • 

Les Exercices qui donnent delabonne 
grâce au corps n'avoieut point été négli- 
gés ; la Nature prodigue envers lui à cet 
égard étoit embellie par un Art qui ne fe 
laiflbit point du tout remarquer, & fa do- 
cilité pour fes Maîtres lui étoit infpirée 
par fbn affeâionj & par fa ij-econnoiffance 
envers eux. 

r « D-; — (Tg fjj Grand'Mère & Mon- 
;toiént furtout appliqués à. 
r, à élever fon ame, enfin 
n caraôère qui lui aflurât 
miration de tous ceux qtù 
t. Ils fçavoient trop ceque 
nce deftiné à gouvernerun 
pas chercher à lui infpirer 
>nt le plus bel appanagedes 
s lui apprirent qu'il devoit 
hauteur> prudent Ëmsfauf* 
fêté, 
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•feté, affable fans baffeffe, fenne fanis du* 
reté, œconome fans avarice , & généreux 
fans prodigalité. Leurs leçons étoient tou- 
jours accompagnées de l'exemple des 
grands Hommes qui s'étoient rendus ré- 

* commendables par les vertus ou par les 
qualités dont on vouloît orner fon ame, & 
Ton avoit continuellement l'attention de 

' lui répéter que plus on lui auroit donné de 
leçons de grandeur, de bonté, de juftice, 
& de fageffe, moins il feroit excufable un 
jour, s'il ne fe faifoit pas un délicieux de- 

. voir de les pratiquer. 

Loin que ce Prince eût te malheur de dU 
flaire au Ducfonpirey il en captiva la ten- 
4reffe; Charles Alexandre le fit avec com- 
plaifarice paroître dans toutes les Affem- 
blées de fa Cour comme un Prince au def- 
fus de fon âge, & tous les Courtifans 
étoient furpris de le voir s'y conduire avec 
une aifance naturelle qui étoit toujours 
accompagnée d'une fage modeftie. 

Le Duc fon père voulut lui donner pour 
Gouverneur un Militaire, Homme de di- 

E pr ftinftii- 
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.ftinftîon qui pût canjointement avecMoft* 
fleur Ségui achever de cultiver des difpo^ 
-fitions fi béui'eufes. 

Monfieur de Moléon Aide de Camp 
Général de Son Altefle Séréniffime fut le 
digne Sujet fur qui tomba fon choix. Toirt 
le monde fut enchanté de voir élever à 
cette Place iniportante un Officier, ua 
■ Hommfe d'un pareil mérite ; & en effet il 
. eût été difficile de choifir mieux. 

Le fond de fon cayaftère étpit Thoii- 
neur & la probitét II connoiifoit le Monde 
& la Cour; fes intentions conformes aux 
-Vues du Duc, étoient auffi pures que le 
Payspouvoit le defirer ; il avoitdel'efprili, 
-des connoiffances, & de concert avec Moi^- 
fieur Ségui qui ne fe trouva point humilié 
de voir un tel Homme au deflus de lui ^ 3. 
; acheva de former le cœur & Tefprit dû 
jeiine Prince; enfin tous deux jettèrent à 
;l'envi dans fort ame les femences de cette 
Grandeur qui proportionnée au Rang qu*il 
devoit tenir un jour, pouvoît le faire di- 
-ftinguer avantageufement entre les Princè'i 
'.■^' • 1. - V ' li. de 
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ide rEmpiïe, & leurs foins furent courba« 

ff 

■nés par le fuccès le plus heureux* 

Le moment vînt où il falloit enfeîgner 
à iiotre Séréniffime Duc l'Hiftoire & ïe 
Droit particulier de l'Etat qu'il devoitun 
jour gouverner. Ronfleur le Confeiller In-f 
:time Renz fut chargé de le guider & de 
Véclàirer dans cette étude. Les Cahiers 
-qu'il compola pour TinUruftion, du jeune 
Princq prouvent qu'il étoit très capable de 
i'inftruire ; tout y eft méthodique & lumit 
neux , & ils forment autant un Cours de 
Morale & de Politique qu'un Cours d'Hi% 
ftoire. ï 

Ouand Monfîeur de Moléon quitta la 
Cour, Monfieur le Général de Labski 
homme d'une probité reconnue, & Mili-t 
taire eftimé lui fuccéda, & ne détruifit 
point l'ouvrage de fon Prédéceffeur* 
Nous ne dirons rien des autres MaU 

> 

très qu'eut le Séréniffime Duc foit pour le$ 
Sciences, foitpoijr les Arts; ils furent 
tous d'un mérite au deflus du conunun, 60 
les meilleursqu'il fut poflible dé trouver» L9 

E V plupart 
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plupart confervèrent & continuèrent leurs 
fondions auprès de lui, & œ Prince ne 
perdit jamais fon premier goût pourFé- 
tude, & pour fes autres exercices, non plus 
que fori affeftion & fa docilité envers ceux 
qui lui cônfacroient Igurs foins aflidus. 
Nous remarquerons feulement que tant 
qu'il refta à Berlin, le fameux ProfefTeur 
Euller lui donna des leçons de Mathéma- 
tiques pour perfeftiônnerlesconnoiiTances 
qu'il en avoitdéja, & que ce grand Homme 
a dit plufîeurs fois qu'il n'avoit jamais en- 
•feigné uii Cours de cette Science avec plus 
de fatisfaftion & de fuccès. 

L'étude des Langues ne lui coûta pref- 
que rien; le Libellifte lui rend juftice à 
cet égard ; mais il a tort de dire que FjlU 
îemand eji fa Langue maternelle , puis qu'il 
Tignoroit entièrement quand il arriva à la 
Cour de fon Père , & qu'il ne l'apprit que 
quand il fut dans le Wurtemberg. 

La Morale étoit fur tout la partie fa- 
vorite des Etudes du jeune Prince; il y 
prenoit tant de coût qu'il en compofa un 
< Traité 
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Traité fous le .tîtte de LIVRE' CONTE- 
NANT UN EXACT RÉCIT DE TOUTES 
LES VERTUS ET DE TOUS LES Vt 
X3ES, qu'il fit imprimer en 1740. 

Quoique ce Livre, l'Ouvrage d'un Prin- 
ce âgé feulement de doUze à treize an^ 
ne foit pas écrit avec um certaine pureté 
de langage, ni avec une certaine élégance 
de ftile, onpeut toujours le regarder comme 
un Traité bien fenti, & rempli de bonnes 
& folides réflexions ou remarques fur tout 
ce qui peut embellir TAme ou la défigu- 
rer. Peut être même feroit-il plus capa- 
ble que tout autre Livre plus élégamment 
écrit de ramener à fes devoirs quiconque 
rayant compofé, auroit eu la foibleife & 
le malheur de fe laifler entraîner par fea 
Paflîons à s'en écarter. 

Voilà , félon la plus exafte , vérité^ 
4ueîle a été TEducation de notre Sérénif-^ 
fime Duc, contre la quelle le Libelliftedé-r 
clame fi fortement. 

. Voilà quels ont été fes Gouverneurs 
& fes Maîtres qu'il Mt fi calomhieufer 

^ lûent 
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tnent pafler pour des Cultivateurs miilhcÙ- 

. hîles. 

: Voila enfin quel étoît, en parvenant à 
la Régence ce Prince qu'il appelle fansre* 
fj^eft comme fans fondeit^ent èw iUu^rt 

, J[gnor(mt. 

Ce que nous avons Qppofé à fon inju- 
ti^ux & faux récit fuffiroit fans doute pour 
le confondre; mais nous croyons devoir 
lui porter le dernier coup , en donnant ici 
Textrait de deux Lettres de Sa Majefté le 
Roi de Prufle fur notre Séréniffime Duc* 
Ce Monarque dont un jugement fiauthen* 
tique doit toujours prévaloir au Tribunal 
de la Raifon &de la Vérité, avoit vu, exa* 
miné pendant plus de deux an$ notre 
Souverain, & le connoiiToit parfaitement 
quand il lui' rendit le témoignage que nous 
idlons expofer fous les yeux du Public ; 
& perfonne'ne s'avîfera fans doute dô 
foupçonner ce gran Roi de n'être pas un 
excellent Juge du Mérite, des Liunières& 

4es Qualités néçeflaires à un Souverain. 

• ^ ' .... ... .«. . ^ ..,,.' 

: >, Extrait 
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.Extrait d'une Lettre de SaMch 
jefié te Roi de Pouffe écrite te ^ 
Novembre i243 à Monfieur de 
Klinggrœfffon Minijîre Ptenipo-^ 
tentiaire à Franckfort, 

La Ducheffe Douairière de 
Wurtemberg &fon Fils le jeune 
Duc m'ayant /fait connoître 
combien ils fouhaitoient l'unà 
l'autre que le jeune Duc fût dé-: 
Claré Majeur par l'Empereur, 
fe trouvant par fes bonnes di- 
fpofîtions & fes qualités d'efprit 
fuffifamment en état de gouver- 
ner par Lui-même, & defepaf* 
fér d*une Tutelle fujette à bien 
des inconvénients &à des dely 

% — ■ 

ordres aux quels on n&peutpa$ 

tou- 
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toujours remédier efficacement 
* . . Mon intention eft donc 
^u'auffitôt que celui qui fera 
chargé de la part de la Ducheffe 
Mère & du jeune Duc de cette 
Négociation à Francfort, fefera 
adreiTé à vous, vous faffiez^à 
l'Empereur même & au Vice- 
Chàncellier le Comte de Ko- 
nigsfeld les infînuations ^ lès 
remontrances les plus fortes 
pour obtenir cette Déclaration 
de Majorité, en faifànt connoî- 
tre à Sa Majefté Impériale que 
je lui demandois comme une 
véritable marque de fon amitié, 
& de fon afFeétion, & que je re- 
garderois la complaifance que 

l'Em- 
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l'Empereur auroit pour mon in- 
terceffion dans cette Affaire, 
comme un fervice rendu à moi- 
même. 

Vous pouvez lui faire con- 
noître auffi bien qu'au Comte 
Kônigsfeld que le jeune Duc 
ayant été élevé pour aînfl dire 
à ma Cour & fous mes yeux, je 
pouvbis lui rendre le témoi- 
gnage le plus authentique de 
fés bonnes difpo(îtions,.& de fes 
talents, capacité, & qualités de 
l'efprit beaucoup au deffus de 
ceux de fon âge, qu'il fe trou- 
voit fuffifamment en état de 
gouverner par Lui-même ; de- 
forte que je ne vois nul obitacle 



1 



/ 



to : lArÉRiTÈ 

ni aucune raifon qui devroieht 
ou pourroient empêcher l'Em- 
peqreur de lui accorder la grâce 
qu'il demande, & la marque 
d'amitié que j'attends de Sa 
Majefté Impériale en cette ren- 
contre &c. 

Lettre de Sa Majejîê îe Roi de 

* 

Prujfè à Sa Majefié Impériale 

Chartes VIL 

fi • . 

Monfîeur Mon Frère. 

Gommé c'eft à la réquifî- 
tien de ma Confine la Duchefle 
Douairière Régente de Wiir- 
temberg que j'ai chargé mon 
Miniftre Plénipotentiaire au-' 
près de Votre Majefté Impéri-. 

aie 



h 
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aie, le Sieur de KlinggraeiF, de 
la prier de vouloir bien mé don- 
ner une nouvelle marque de fa 
prècieufe amitié, & de fon af- 
feélion pour moi, en faifîwit dé- 
clarer Majeur mon Coufiii le 
jeune Duc de Wiirlemberg, ^'eft 
auffi fur les inftances de Ma- 
dame fa Mère que je dois ren-» 
4re juftice à la vérité & aux 
mérites, à la capacité & aux 
bonnes qualités & talents du 
jeune Duc fon Fils aine, qui le 
mettant fuffifammcnt en état de 
gouverner par lui-même de pluis 
grands Etats, s'il le falloit, que 
ceux que la Providence a con* 
fiés à fes foins. ,. 

, F ' J'ofe 
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J'ofe affurer Votre Majelïé 
Impériale que perfonne ne fçau- 
roit en rendre un témoignage 
plus authentique que moi, a- 
yant <fu le plaifir & la fatisfa- 
élion de voir élever fous mes 
yeux, pour ainli dire, & à ma 
Cour , & d'appercevoir moi- 
même les progrès qu'il a faits 
dans tout ce qui peut entrer 
dans une Education convena- 
ble à un Prince de fon Rang & 
de fa Naiffance, & combien fon 
heureux Naturel cultivé avec 
fojn a devancé fon âge, & lui a 
procuré àçs connoiffances, des 
talents & des qualités propres 
,^ former un Prince capable de 

« gpu- 
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gouverner par lui-même, & de 
rendre fes Sujets heureux. 

Je me flatte que Votre Ma- 
jèfté Impériale par ces confîdé- 
rations ne voudra pas refufer à 
ma Confine Madame la Du- 
cheffe Douairière Régente de 
Wiirtemberg & à mon Coulin 
le Duc fon Fils aine une grâce 
que la première demande avec 
tant d'inftances, & que le der- 
nier mérite à fi jufte tître. 

J'en aurai toute Tobliga- 
tion poflible à Votre Majefl:é 
Impériale, & j'elpère qu'EUe 
Voudra bien être perfuadée de 
la Haute confidération &; de 
rattachement inviolable avea 

F.ij le 
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le quel j'ai Thonneur d'être 
toute ma vie &c. 

^ FRÉDÉRIC- 

te J5^ Nov. 1243^ 

Nous devons ajouter que la Déclara* 
tiôn de Sa Majefté Impériale contient auflî 
les plus grands éloges des lumières natu- 
relles & acquifes, de fa lagefle & de fou 
génie, & qu'elle enchérit même fur le Té- 
moignage de Sa Majefté Pruffienne^ 

Que penfer du caraftèrç & du juge- 
ment du Libellifte quand, après avoir lu 
ces deux Lettrées du Monarque lepluscon- 
noifleur en talents & en mérite qui foit 
aujourd'hui, on Tentend dire que notre 
Sérénijftme Duc abandonné trop tôt à des CuU 
tivateurs maîhahiUs qui te dégradèrent en le 
cultivant fans difcernement , ejt un iUuftre 
ignorifnt^ fans connoijfances fur VHiJloire^ 
fur la Politique, fur le Droit des Souverains 
& des Peuples, fur tes divers Intérêts des 
J^tats, fur tes Mœurs des Nations, & que 

plus 
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fîus [on fond a été négligé plus on a dû s'at^ 
iendre à lui voir prodiguer frs fucs à de maur 
vaifes herbes? &c» 

A la fin de fa Lettre le Libellifte parle 
du Mariage du Séréniffime Duc avec la 
P'rincefle de Brandebourg Bayreuth négo^ 
cié par la Duchejjfe Régente qui par là ter mi" 
na [on Âdminifiration ; mais la manie de 
politiquer fur tous les événements, fans 

r 

penfer qu'il fe contredit prefque toujours 
dans fes rêveries politiques, le porte à at- 
tacher à ce Mariage Tefpérance du recou- 
vrement de quantité d'avantages, dont il 
s'étoit efforcé plus haut de prouver que la 
perte feroit toujours irréparable, tant que 
les Ducs refteroient dans la Communion 
Romaine. 

A l'entendre cette Miance femhloit de-' 
voir rendre au DireBeur de ta Souahe ta con* 
fiance des Protejlants de ce Cercle, te remettre 
dans i" ancienne confidération de fes Ancêtres 
aux Cours de VerfaiUes & de Vienne , & lui 
^ménager pour te premier temps de crife, mille 
moyens d'obtenir certains arrondijfements 

F iij juf- 



\ 



S6 ZA VÉRITÉ 
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■jufqu^atars inutilement foUhaités par fes Pré- 
décejfeurs ; & les Peuples du Duché portaient 
encore plus loin leurs ef pér onces ^ 

Nous abandonnons au Public éclairé 
le droit d'apprécier ces chimériques idées, 
& déjuger fi jamais un Prince Cadiolique 
peut, uniquement en confidération de fon 
mariage avec une Princeffe Proteftante 
dont les Fils au moins doivent être de la 
Communion Romaine, efpérer des arron- 
diJfementSy & fi fes Peuples peuvent /7orf^r 
encore plus loin leurs efpérances. 

Le Mariage duJSéréniffime Duc & de 
la Princeffe de Brandebourg Bayreuth fut 
Arrêté à Erlangdans l'hiver de 1744* Ce- 
toit la dixième fois que les deux illuftres 
Maifons s'allioîent ; il fut célébré quatre 
ans & demi après à Bayreuth au mois de 
Septembre 1758. Les Peuples du Wur- 
temberg en furent enchantés parceque la 
jeune Ducheffe joignoit à beaucoup d'à- 
fprit & à une grande beauté la qiu^lité de» 
Proteftante conmie evoç, & voilà tout. 

L'état 
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L'état politique du Duché ne fletoiti 
ni ne pouvoit recevoir aucuns change* 
ments de ce Mariage, & perfonne ne fut 
nffez aveugle pour en efpérer, par ce qu'il 
eft confiant qu'ils ne fçauroient être pro- 
duits que par des circonftances fur les 
quelles la Religion d'une Princefle ne 
peut jamais influer. , 

Pour ce qui eft de la Divifion ijui fur- 
vint un an après le mariage du Duc entre 
lui & Madame la Duchefle fa Mère, nous d^ 
vonsalTûrerleLefteurque les motifs que le 
Libellifte lui donne font abfolument con- 
trouvés. C'eft fans aucun fondemjent qu'il 
veut les appuyer fur le tort qu'il lui im- 
pute d'avoir tenu te Duché dans une ruineufe 
Neutralité durant la quereUe des Matfons 
d'Autriche & de Bavière; furlesjnquiètu^ 
des & tes, défiances que des traîtres leur don^ 
nirent réciproquement; fur ce qu'ils firent 
craindre à la Mère de demeurer fans crédit 
comme fans autorité; fur cequ'ils infinuèrent 
au' Fils que fa Mire ste renoncerait jamais de 
ion gré au Cûmmandement ; enfin fur xequ' on 

F jv riïp- 
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rappeUfi au Duc ta pridileUion de fa Mire 
tn faveur du Prince Louis j & qu^on affeBa 
de regretter en préfence de la Ducheffe que et 
Fils chéri ne fût pas Vaini. 

Nous ferons d'abord obferver que cette 
Divifion n'arriva que plus de cinq ans 
après que le Séréniflime Duc fut déclaré 
Majeur, & que Madame la Ducheffe Mère, 
loin de craindre de demeurer fans crédit 
tomme fans autorité^ & ckne vouloir jamais 
renoncer de bon gré au Commandement, avoit 
fupplié elle-même avec les plus fortes in* 
ftances Sa Majefté Impériale d'accorder à 
fon Fils aine la grâce de le déclarer Ma^ 
jeur avant Tâge porté par Ies[Loix de 
l'Empire^ 

Nous remarquerons enfuite qu'il fied 
mal au Libellifte d'avancer que la Ducheffe 
Mère avoit tenu te Duché dans une- ruineufe 
Neutralité, après avoit dit c^elle ne fit point 
bu peu de mal pendant fa Régence; & nouis 
ajouterons fur ce fujet que cette Neutra* 
lité maintenue durant l'Adminiftration eft 
une des chofes dont le Duc devoit être le 
- plus 
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plus content, puis qu'elle garantit fes Etats 
des malheurs de la Guerre. 

Nous'avouerons enfin que taus les mo* 
tifs de cette Divifîon font encore dans Toq^- 
bre du miftère, mais que nous avons de 
bonnes raifons pour croire que cette Ru- 
pture ne fut que la fuite de Thumeur pétu- 
lante & de robftination outrée de Ma- 
dame la DucheiTe fur une affaire purement 
de Famille, & point du tout fur des objets 
d'Etat. 

Le Duc ne jugeant pas à propos de cé- 
der à Madame fa Mère dans une chofe que 
fa prudence ne trouvoit pas raifonnabie, 
cette Princeife naturellement un peu trop 
vive, oublia que le Duc fon Fils étoit le 
Maître, & 1^ força, malgré fa tendrefle 
pour elle,»par des plaintes indifcrètes & 
peu mefurées à lui donner en 1749 pour 
Réfidence la Ville & le Château de Gœp- 
pingue où il la fit toujours traiter ayec 
tous les égards & les refpefts dus à fon 
Rang jufqu'au moment de fa mort qui ar- 
riva le jprémier Février de Tannée 1756. 

, F V Dans 
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Dans ces derniers inftants Monfeigneur 
le Duc rendit à Madame la DuchelTe fa 
Mère tous les foins & les devoirs d'un 
Fils tendre & refpeftueux, & lui témoigna 
de la manière la moins équivoque com- 
bien il auroit voulu pouvoir prolonger des 
jours qui lui étoient û chers. 
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CONTRE 

LJ LETTRE QVJTRIEME, 

, SUR LE DUC ET LA DUCHESSE SON EPOUSE 
PENDANT LEUR BONNE INTELLIGENCE* 

JLe Libellifte confervant toujours fonica- 
raftère d'Ecrivain également infidèle & 
niai informé, avance dans cette Lettre uu 
fait atfolument faux en difant que pour 
' engager te Duc à avoir chez lui un SpeftacU 
François y il lui fuffit de fcavoir que la Du^ 
cJieJfe y pr endroit plaifir. 

Ce Prince n'a eu une Comédie Fran- 
çoife à lui que plus d'un an après quç. 
Madame la Ducheffe s'étoit retirée chez le 
Séréniffime Marggrave fon père, & notre 
Ecrivain en impofe au Public quand rele- 
vant avec éloge Tétiquette de la Cour, il 
ajoute (\[xon tn, excepta les Comédiens & C<h 
midiennes qui furent taijfés dans tes Fran^ 
chifis que leur état & ta mode leur donnent^ 
puis qu'il n'y en avoit alors aucun<. 

Quand 
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Quand l'Auteur des Lettres parle du 
Divorce arrivé entre le Séréniflîme Duc & 
Madame la Ducheffe fon époufe , il affefte 
un ton miftérieux pour faire croire qu'il 
en fçait plus de chofes qu'il n'en veut dire, 
& montre cependant qu'il eft très mal in- 
formé de plufieurs circonftances qu'il 
rapporte à ce fujet. Il confond des Per- 
fonnages, il trouble l'ordre des procédés, 
il fait, par exemple, auffi indécemment que 
fauffement aller Madame la Ducheffe à 
l'Audience publique de fon Séréniflîme 
Epoux, & partir tout de fuite à fon infçu 
pour la Cour du Margrave fon père, quoi- 
qu'elle n'y foit allée que lorfque le Duc y 
étoit déjà, & qu'on l'envoya chercher* 

Il ajoute au commencement de la cin- 
quième Lettre que le Duc ne put s'en pren^ 
dre qu'à lui-même d'avoir manqué le rapa^ 
triment y cependant tout le monde fçait que 
ce Prince retourna à Bayreuth quinze 
jours après fon premier voyage, qu'il pa- 
rut à l'Opéra très attentif & très empreffé 
auprès de Madame là Ducheffe, & qu'il 

étoit 



TELLE WELLE EST. 93 

étoit refolu de la ramener avec lui fi la 
teiidre inquiétude de Son Altefle Royale 
Madame la Margrave ne fe fût obftinée, 
malgré les i^iftantes fupplications de fa 
Fille,, à la retenir encore quelque temps, 
par ce qu'elle étoit indifpofée* 

Monfeigneur le Duc crut fans doute 
que cette indifpofition étoit fuppofée; il 
fut peut-être piqué de ce prétendu détour 
pouj^ détourner la Duchefle de le fuivre 
en ce moment ; il partit & ne retourna 
plus à Bayreuth , parce que , félon toute 
apparence, des mauvais Génies mirent 
tout en œuvre pour empêcher que d'hon-» 
nêtes Gens ne parvinffent à diffiper fea 
foupçons* 

, Une funefte expérience nous à con* 
vaincus qu'il ne fe trouve que trop fouvent 
dans les Cours des Ames baffes & intéref- 
fées à troubler l'union & la paix, des Efpi- 
ons aveugles & méchants, des Rappor- 
teurs infidèles,, des Tracaflîers impofl:eurs^ 
des Iritrigants effrontés & fans mœurs, en- 
fin des Hommes vils ennctmis du bonheur 

de 
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de leurs Maîtres autant qu*ils font affligés 
de leurs vertus: & malheureufementpour 
nous, la Cour de Wurtemberg n'en a ja- 
mais été moins remplie que les autres. 

Les foupçons injurieux & mal fon- 
dés, les infînuations odieufes, les rapports 
empoifonnés, les manœuvres fourdes & 
crimmelles, les impoftures atroces, & fur- 
tout les confeils pernicieux ne leur coû- 
tent rien dès qu'ils les croyent propres à, 
fervir leurs intérêts, leurs paflions6f leurs 
méchancetés. 

C'eft fans doute à des Monftres de 
cette efpèce que ceux qui, comme nous, 
ont été témoins de la tendre harmonie qui 
/égna entre le Séréniffime Duc & fon E- 
poufe, pendant les premières années de 
leur mariage, doivent attribuer unmalheur 
dont Fun & l'autre ont toujours gémi dans 
le fond de leur cœur. 
• Nous nous garderons bien toutes fois 
d'entrer dans aucun détail desraifonsqui, 
felon des conjeftures abfolumeat încer^ 
taines^ faufles^ ou peu refpeâueufes, ont 

occa- 
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*ccafîonné il y a près de neuf ans la répa- 
ration, & empêche jufqu'ici la réunion de 
deux Epoux dont la tendreffe réciproque 
& les vertus folidesfembloiept devoir per- 
pétuer la félicité , en feifant les délices & 
Tadmiration de leurs Peuples. 

Nous dirons feulement, comme certain, 
que ces raifons, quelles qu'elles foient erf 
particulier, ne peuvent généralement être 
attribuées qu'aune fenfibilité trop délicate. 

La Séréniffime D uchefle n'a j amais cet» 
fé ni par fes fentîments, ni par fa conduite 
d'être digne du Nom & du Titre qu'elle 
porte. Elle fait honneur à L'un & à l'autre; 
& il eft à fouhaiter quelepreftigequiafait 
penfer qu'il y avoit entre Elle & fon Epoux, 
lïne certaine incompatibilité d'humeur & 
de caraftère, puifTe fe diffiperunjour, lorf- 
quela Raifon, la Juftice, & la Vérité por- 
teront leur flambeau dans le cœur de cet 
Augufte Couple pour opérer une Réconci- 
liation à la^ quelle l'Honneur & la Vertu 
ai'oat aucun obflacle à oppofer. 

CONTRE 
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CONTRE 

LA LETTRE ClNaVIÈME, 

SUR LES VOYAGES DU DUC* 

JN e croîroit-on pas fur le début de cette 
Lettre que le Séréniflîme Duc pouvoit re- 
tirer une très grande gloire pour lui, &un 
avantage très confidérable pour fon Pays 
de fon Divorce avec Madame la DuchefTe? 

A quelque chofe malheur ejl bon , dit le 
Libellule, & ce proverbe fe fer oit vérifié dans 
ia Perfonne du Duc de fFUrtembêrg, fi c# 
Prince avoit eu à fa Cour un Homme de cœur 
& d'efprity un Homme qui eét aimé Son AU 
iejfej qui lui efit repréfenté avec une noble in^ 
génuité le dédommagement qu'un Souverain 
Uen né peut fe procurer dans fa vie publique^ 
des agréments domejliques dont il ejl privée 
Dirigée vers le bien de fon Etat & de fes Su^ 
jets^ la for^e de fon Génie fe fer oit exercée 
dans cette carrière immenfe. Cette prodi-^ 
- gieufô 
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^éufe vivacité ^qu on prend en tm pour une in-- 
quiétude incurable feroit devenue lapins utile 
de fes grandes qualités. Le grand Roi dont 
le. Duc ejl appelle lejinge^ Vauroit lui-même 
reconnu avec plçtifir pour fa fidèle copie. 

Selon ces paroles de TAuteur desLet-» 
très Monfeigneur le Duc, avant fon Di- 
vorce avec Madame la Duchefle, gouver- 
noit aflez mal fes Etats, fes Sujets étoient 
malheureux, & Madame la Duchefle en 
étoit, pour ainfi dire, la caufe au moins in- 
direfte , puis que fon départ fait dire au 
Libellifte : A quelque chofe malheur efi bon. 

Cependant il nous avoit affûré dans fa 
Lettre précédente que du temps de cette 
Princejfe la Cour fut riante & décente autant 
qu aucune de Vj^llemugne^ que l'Ecurie du 
Duc étoit belle & nombreufe^ les Tables du 
Château bien fervies^ V Equipage de Chajfe 
tien entretenu y les Troupes du Souverain fur 
un bonpiedy que l'Ordre & VO économie étoient 
gardés, & que le Duc étoit véritablement ri'- 
che & magnifique. 

G II 
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Il nous apprend dans fa neuvième Let* 
tre que U Duc de Wurtemberg fut exempp 
de reproches dans f es heUes cmnées ; qu'Hit oit 
libérât avec dijcernement, & fans prodigaU^ 
iéyfomptueux fans profujion, & magnifique 
fansfafie; que c'étoit eutout tedifpofitifde 
cette Oeconomie qui annonce & prouve ta t;/- 
ritabte Opulence; que rienn'étoit de trop à la 
Cour ; & que tout y étoit bien. 

Voilà donc de nouveau notre Auteur 
en contradiftion avec lui*même ; ca{ fi tout 
alloit fi bien du temps de Madame la Du- 
cheffe, qu*étoit-il befoîn d'un Homme de 
cœur & d'efprit pour lui repréfenter de faire 
aller les chofes autrement après fon dé- 
part, & que pouvoit faire de mieux le Duc 
que de continuer d'être ce qu'il étoit avant 
fon Divorce ? Mail? le Libellifte vouloit 
débiter fes rêveries politiques ordinaires,- 
& fans s'embarrafler s'il fe contredifoitou 
non, il a faifi cette circonilance pour les 
étaler* 

Si malheureufement le SéréniffimeDuc 
en avoit été imbu, fi dans fa pofition ileût 

voulu 
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voulu les adopter, le grand Roi dont cet 
Ecrivain appelle le Duc fi indécènunentle 
fînge, n'auroit-il pas eu de plus juftes rai- 
fons de refufer de te reconnoitre tui-mimê 
avec ptaifir pour fa fidèle copte ? 

Le Libellifte a mis tant de confufioa 
dans ce qui concerne les Voyages du Duc, 
que le Lefteur nepeutdiftinguer ni quand, 
ni conmient, ni avec qui ils ont été faits. 

On fe perfuade d'abord que ces Voya- 
ges n'ont été entrepris , comme il le dit, 
que par pure inquiétude ^oupdr ennuiy après 
le Divorce du Duc & de la Ducheffe ; ce- 
pendant celui de Paris s'étoit fait dans 
TEté de 1748 quelques mois avant le Ma- 
riage; & celui d'Italie au Camavalde 
1754 plus de trois ans & demi avant la Sé-i 
jparation des deux Epoux. 

Nd* allons relever plus en détail la 
plupart de fes inexaftitudes, & des fauffetés 
qu'il débite au fujet de ces deux Voyages. 

Dans fa troifième Lettre il dit qu'ï7 
croit que te Duc ne fut accompagné que du 
Prince Louis dans fon Foyage de France ; 

G y qu'il 
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qu^it n'eut point de Gouverpeur en titre; que 
te Principal Officier de fa fuite était le Baron 
de Montolieu qui avoit trop de goût pour Us 
plaifirs & trop peu pour Vœconomie. 

Or le Prince Louis n'accompagna point 
le Duc dans ce Voyage. Notre Souverain 
déclaré Majeur depuis plus de quatre ans 
n'étoit plus dans le cas d'avoir un Gou- 
verneur en titre. Enfin Monfieur le Ba- 
ron de Montolieu n'a jamais été de la fuite 
du Duc dans aucun de fes Voyages. 

Lorfque Son Altefle Séréniffime partît 
de Montbelliard pour Paris dans Tété de 
i748> les deux Princes Louis & Frédéric 
voyageoient avec Monfieur de Montolieu 
que le Duc leur avoit donné pour les ac- 
compagner. Ils fe trouvoient à Paris 
quand le Duc leur frère y arriv^ , maïs 
Monfieur de Montolieu n'entroit abfolu- 
ment pour rien dans aucune des chofes 
qui regardoient le Duc perfonnellement. 

Ce Prince avoit emmené avec lui Mef- 
fieurs le Grand -Ecuyer de Rœder, le 
Comte de Pappeuheim, le Général Comte 

de 
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de Witgenftein, le Baron d'UxkttU, & le 
Baron de Schack avec un très petit nom- ' 
bre de domeftiques. 

L'objet de ce Voyage étoit d'allerfaire 
fa Cour au Roi, & voir Paris ; il ne dura 
qu'environ un mois parce que le Duc de- 
vant fe marier vers le mois d'Aouft ou de 
Septembre, il vQuloit être de retour dans 
fon Pays pour y ordonner lés préparatifs 
de fon Mariage. 

Il plait au Libellifte de prêter avec au- 
tant d'impudence que de fauffeté deux a- 
vantures au Séréniffime Duc //o^r/îi/r^ co^ 
noître combien peu il étudia tes mœurs Frtm^ 
coifes ; fans faire réflexion que les mœurs 
d'une Nation ne peuvent guères s'étudier 
dans le court efpace d'un mois. Plein des 
idées de magnificence j dit-il , & de célébrité 
que le Duc tenait du Baron de MontolieUy 
il voulut donner une Fête aux Perfonnes de 
ta première dijîin&ion ; mspis que torfquon 
apprit qu^it avoit choifi ta SaUe de V Opéra 
pour fa Salle de Bat; fans qu il y eût ni ton-' 
fpiration, ni cabale, cfiacundes Invités oublia^ 

G iij ou 
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ou feignît d' oublier V invitation ; & réputé 
jfour un Bal GRATIS y te Bal de Son AHeffe 
Sirénijj^me fut une Flte pour les Catins ^ 
ies Garnements de Paris. 

Tout ce récit eft abfolument faux; 
Son Altefle Séréniflîme ne donna point 
cette Fête, ni ce Bal réputé GRATIS^ 
Comme Monfeigneur le Duc n'avoit que 
peu de temps à relier à Paris, il témoigna 
un jour du regret de n'y être pas venu dans 
le temps des Bals de TOpéra dont on lui 
exàltoit les pkifîrs, & montra le defir qu'il 
avoit d'en voir un. 

Quelques Seigneurs empreffés à fatîs- 
faire fon envie, en parlèrent aux Direfteurs 
de rOpéra, lefquels fe perfuadànt que la 
fingularité de ce Dîvertiffement dans une 
faifon où Ton n'en avoit jamais joui, & la 
préfence d'un Souverain Etranger qui fai- 
foit beaucoup de bjuit dans Piaris, attire- 
roient quantité de monde, ^réfolurentd'an- 
noncer le Bal au Public. Cette nouve- 
auté picqua en effet la curiofité générale ; 
le Bal fut aufli brillant que dans le fort da 

Carnîi- 
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Carnaval ; & comme le Public payoit pour 
y entrer, il n'eft pas furprenant qu'il s'y 
trouvât des Gens du Commun, & de ces 
Filles qui ont un intérêt particulier à fe 
trouver dans ces fortes d'Affemblées. 

Mais on peut affurer comme une chofe 
confiante, que les Gens de laprémière di- 
ftinftion y formèrent le plus grand nom- 
bre, & que tout s'y pafla avec tout Tordre 
& toute la décence imaginable:?. 

Les Direfteurs de TGpéra eurjBnt lieu 
de fe féliciter de leur complaifancp , puis 
qu'outre une très groffe recette qu'ils firent. 
Son Alteffe Séréniffime leur fit donnetf 
mille écus pour les en remercier. 

Voilà, félon la plus exafte vérité, cette 
avanture qui toute fimple qu'elle fut, eft 
pourtant înfolemment. ridiculifée par la 
malignité du Libellifte. 

La féconde eft encore moins vraie que 
la première* L'Auteur des Lettres dit 
que ta caJfetfeduDucfetrouvantvuideavmi 
temps, Son Aîtejfe Sirinijfitne fouhaita ta ror 
fraîchir de cent miSe Francs; Je Sur-Inten^ 

G jv damtf 
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danti après lui avoir confeiUi l'emprunt^ va 
de fa part la demander à un Banquier fur 
Lettre de Change. Le Banquier peu fait à 
ef compter la nohleffe de fes Débiteurs^ s^excufe 
d'ahord poliment dUntrer en correfpondanct 
avec Son ^Itejfe SéréniJJime ; mais le Courti-^ 
fan avait fes ordres ; ilinfifle^ ilprejfe^ il force 
le Banquier de lui dire pour fon dernier mot 
quil ne peut point avoir à faire avec le Duc^ 
dont il ne connoit pas le Comptoir y dont Un' ck 
point vA le Papier courir avec honneur fur Im 
Place; mais quil aura cent mille francs ait 
fervice de Monfeigneur^ dès quon lui prifen^ 
fera* pour pareille fomme l'ordre de Crugut 
& Jffourtit Marchands àf Stougard dont ii 
connoit la Signature^ 

. On trouva plus aifé cP apporter de Stou^ 
gard 1$ Papier que la Somme, & un Courrier 
qui femhloit psrter en bandoulière le fort du 
Duché j apporta dans la huitaine la Lettre de 
Créance du Marchand pour le Duc fon Sou* 
verain à fon Correfpondant. 

Pour peu qu'on veuille réfléchir aux 
motifs de ce voyage, aux circonftances 

dans 
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dans lefquelles il fefit, &au peu de temps 
qu'H dura , on reconnoitra facilement que 
cette Anecdote écrite d'une manière aufli 
injurieufe aux Etats du Duc qu'à ce Prince 
même, eft hors de toute vraifemblance. 

Premièrement le Séréniflîme Duc al- 
lant à la Cour de France & à Paris dans 
une circonftance où il devoit y paroître 
avec éclat, ne pouvoit pas avoir manqué 
de prendre toutes les précautions pour y 
montrer cet état d'opulence que le Public 
c'attend d'ordinaire à voir dans unSouve* 
rain Etranger, 

Secondement ce Voyage s'étant fait 
quatre ans après rAdminiftration, durant 
la quelle le Libellifte dit lui-même qu'on 
avoit fait de grandes épargnes , & quel- 
ques mois avant le Mariagedu Séréniflîme 
Duc, les Etats Provinciaux auroient-ils 
négligé d'offrir & de fournir à un Prince 
qu'ils adoroient, toutes les reflburces né- 
ceffâires pour qu'il ne foit pas expofé dans 
un Voyage de cette conféquence à voir 
faute d'argent fa confidération proftituée ? 

G V Troi- 
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Troifîêmement le Séjour de Son Al* 
teffe Séréniflîme à Paris ne fut que #en- 
viron un mois , & quelques dépenfes que 
. le Duc & fa Suite vouluffent faire dans ce 
court efpace, elles ne pouvoîent pas excé- 
der les facultés des Etats du Duché trop 
attachés à la gloire de leur Souverain, 
pour n'en avoir pas abondamment fourni 
les frais. 

Quoiqu'il en foit, il eft certain que cha- 
que Voiture eut au delà de cent Louis d'or 
de plus qu'elle ne devoit dépenfer; que 
Monfieur le Grand-Ecuyer de Rœder qui 
avoit foin de pourvoir à tout, fe trouvât af- 
fcz en fond, après avoir fourni à toutes les 
dépenfes du Séjour, pour acheter desmeu- 
bles & des bijoux pour plus de cent mille 
écus; que nul Banquier de Paris ne fut 
requis, ou ne refufa de compter centmille- 
Francs au Duc; enfin qu'on n'envoya 
point de Courrier à Stougard pour avoir 
une Lettre de Créance des Marchands 
Crugut & Affourtit. C'eft un fait dont les 
Commis travaillant alors dans leurs Com- 
ptoirs 
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ptoîrs nous ont affuré, & qui eft confirmé 
par les Livres de Compte de ces Banqui- 
ers, dépofés depuis leur mort entre les 
mains de la Curatelle établie pour leurs 
Créanciers. 

Tout ce que nous avons découvert c'eft 
que le Sieur AfFourtit fe trouvant à Paris 
dans un temps où le Duc n'y étoit pas, 
alla chez fon Correfpondant lui dire qu'il 
pouvoit compter à quelqu'un qui apparte- 
noit au Duc une certaine Somme qu'il 
faifoit difficulté de donner fans en être re- 
quis de la part de la Cour, ou fans en être 
prévenu par quelque Banquier. 

Nous ne nous donnerons pas la peine 
de détruire l'opinion odieufe que leLibel- 
lifte tache de faire prendre des mœurs du 
Séréniffime Duc, & des Perfonnes de fa 
Suite durant ce Voyage, en faifant enten- 
dre qu'il eut des Suites auflî funeftespour 
la fanté des Wttrtembergeois, que celui de 
Charles VIIL à Naples pour la fanté des 
François^ 

II 
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Il nous fuffit de faire remarquer au Le- 
cteur que prefque toutes les Perfonnes qui 
accompagnèrent Son Altefle Séréniffîme 
h'étoientpas de caraftère à s'expofer à de 
pareils accidents, & que le Duc fe trou- 
vant, pour ainfî dire , à la veille d'époufer 
une jeune & charmante Princeffe qu'il 
adoroit, étoit bien éloigné de vouloir rif- 
quer de retarder, en courant les rifques 
d'altérer fa fanté, un moment qu'il defiroit 
avec l'ardeur la plus impatiente. 

Mais le Libellifte qui ne cherche qu'à 
dire du njal, ne confidère ni la décence, ni 
le refpeft, ni la vérité quand il s'agit de fa- 
tisfaire fon penchant à noircir ceux dont 
il parle. 

Paflbns maintenant au Voyage d'Ita- 
lie, & prouvons que TAuteur des Lettres 
en parle avec autant d'infolence , & auffi 
peu d'exaftitude que de celui de Paris. 

Ce Voyage fait félon cet Ecrivain mal 
informé pour fecouer Vennui qui étoit en 
croupe fur te ctievaU & de moitié dans te fau^ 
Uml de Son Alteffe Sérénijftme depuis fon 

Divorce 
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Divorce avec Madame' la Ducheffe, fut ré- 
folu durant le Carnaval de 1754 & fait en 
Compagnie de Madame la Ducheffe elle 
même qui voyagea toujours dans la même 
voiture que le Duc fon Epoux* 

Leurs Alteffes SérénifTimes jouîffoîent 
à Stougard des divertiifements&desplai- 
firs du Carnaval, quand il leur vint un 
jour en penfée d'aller voir celui de Venife.. 
Cette idée les amufa d'abord; Elles s'y 
arrêtèrent avec complaifance; puis réflé- 
chiflant qu'EUes pourroient aller voir à 
Rome les Cérémonies de l'EglifeRoniaine 
pendant la quinzaine de Pâques, & par- 
courir ritalie durant le Printemps , Elles 
prirent la réfolution de partir auffitôt. 

Meffieurs de Hardenberg , les Barons 
d'Uxktill & de' Ktinsperg, Madame la 
Grande - Maîtrefle , une ou deux Dames 
d' Honneur , T Aumônier de la Ducheffe , 
& le premier Médecin de la Cour furent 
nommés pour être du Voyage avec le 

nombre de Domeftiques qu^on crut nécef- 

faires 
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fakes ; & Ton partît quelques huit ou dix 
jours avant la fin du Carnaval. 

Leurs Alteffes Sérénifiîmes avec toute 
leur Suite allèrent droit à Venife où elles 
virent encore le dernier Bal. Pendant une 
femainé qu'elles y relièrent, on leur rendit 
tous les Honneurs dus à leur Rang, malgré 
L^NCOGNITO qu'elles gardoient, &roa 
leur fit voir tout ce que Venife peut oiFrir 
de curieux aux Etrangers. Elles en par-» 
tirent aimées & regrettées de tout le monde 
après avoir promis d'y revenir faire un plus 
long féjour, & partant de là pour Rome, 
elles ne négligèrent pas de voir toutes les 
Villes un peu confîdérables qui fe trouvè- 
rent fur leur paffage. 

Le temps de Pâques étant encore affe:^ 
éloigné, elles ne relièrent alors dans cette 
grande ville que huit jours, & fç rendirent 
à Naples où durant toute une femaine elles 
vifitèrent, outre tout ceque cette ville a 
de remarquable, le mont Vefuve, & la 
fameufe Herculanée jadis enfevelie fous 
les cendres du Vefuvé, & refluscitée par 

l'amour 
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Tamour que les Rois de Naples ont pour 
les beaux Arts, &pour les Antiquités. 

Elles reprirent enfuite la route de 
Rome où elles fe trouvèrent pour le temps 
de la Semaine fainte ; elles y paffèrent un 
mois entier. La Pape Benoit xiv im àe% 
plus fages & des plus grands Hommes qui 
ay ent occupé le Siège Pontifical avoit 
témoigné qu'il verroit avec plai Arrêtons 
les Princes, les Ambafladeurs, & les Car- 
dinaux allaflent leur rendre les honneurs 
& les, devoirs dus à leur Naiflance. Ce 
fut à qui fe diftingueroit davantage par 
fon empreflement, & fi la magnifique Fête 
que le Prince Pamphile leur avoit pré- 
parée n'eut pas lieu, c'efl: que par un Scru« 
pule mal fondé on détourna Monfeigneur 
le Duc de rendre au Pape Tefpèce d'hom- 
mage qu'aucun Prince Catholique ne fait 
difficulté de lui rendre. 

UAuteur des Lettres prête à cette oc- 
cafîon à SonAltefleSéréniflîme desrépon- 
fes ridicules qu'il n'a jamais faites nipen- 
fées> & qui font abfolujnent hors de fon 

cara^* 
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caraftère. Ce Prince au contraire étoît 
réfoiu de fe conformer à un ufage généra- 
lement reçu dans la Catholicité , mais fon 
premier Miniftre Monfteur de Hardenberg 
excité peut être par F Aumônier de Madame 
la Duchefle lui perfuada qu'il n'étoit ni de 
la dignité d'un Prince de TEmpire , ni de 
la politique d'un Membre Souverain. du 
Corps ^vangelique de fe profterner aux 
pieds d'un Particulier que la feule Eleftiou. 
d'un Conclave de Cardinaux avoit élevé 
au Souverain Pontificat de TEglife Ro- 
maine. 

Durant leur féjour à Rome Monfeig- 
gneur le Duc & Madame la Duchefle allè- 
rent voir tous les monuments célèbres de 
cette ancienne Capitale du Monde ; ils les 
admirèrent; ils les étudièrent même au- 
tant que le temps le leur permettoit^ Ils 
firent l'acquifîtion de plufieurs excellents 
morceaux de Mofaïque, de quelques Ta- 
bleaux des plus grands Maîtres, & de 
quantité d'Antiques marquées au coin de 
la vérité, de la Perfeftion & de K rareté, 

& 



TELLE QU'ELLE EST. 113 

&: ils engagèrent plus d'un Artîfte eftimé 
dans Rome même à les fuivre dans leurs 
Etats. 

Florence les retint quelques jours ; ils 
y virent avec admiration le Palais & la 
magnifique Gallerie des Grands Ducs de 
Tofcane. A Livoume ils vifitèrent le Port 
& achetèrent les Marbres les plus rares 
& les plus beaux, avec quantité de Lapis- 
Lazuli. 

Les fuperbes Palais de Gènes les frap- 
pèrent d'étonnement & toutes les Dames 
de cette République allèrent ejti Corps 
faire leur Cour à Madame la Ducheffe qui 
par la gracieufe & noble réception qu'elle 
leur fit, leur infpira autant d'amour & 
d'admiration que de refpeft*. 

Ils féjournèrent au moins huit jours à 
Turin. JLe Roi de Sardaîgne fe trouva IN- 
COGNITO dans la Gallerie des Peintures, 
lorfque le Duc & la Ducheffe y étoient* 
Cet iiluftre Monarque les aborda avec cette 
poiiteffe honnête & fimple qui fait fon ca- 
radère, & s'oîfrit à leur faire voir tout le 

H Palais 
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Palais en leur difant, qu'étant de la Mai* 
fon perfonne ne pouvoit mieux que lui leur 
montrer tout ce qui étoit digne d'être vu ; 
puis prenant Madame la DuchefTe psqr la 
main, il les conduifit partout. Ils allérçnt 
voir la Vénerie & les Edifices qu'on fait 
faire Tornement de Turin & de fes envî-^ 
rons. Ils fe promenèrent le Dimanche dans 
le Cours; le Roi qui le fçut voulut s'y ren- 
dre, & les falua toutes les fois qu'il les ren- 
contra avec un air qui témoignoit qu'ils 
avoient fait fur lui l'impreffion la plus 
Agréable. 

Ils virent à Milan la fameufe Biblio- 
tèque Ambrofienne, les Edifices publics 
& le Speftacle après le quel Monfieur de 
Pallavicini Gouverneur de la Ville leur 
donna une Fête magnifique» 

L'Opéra de Plaifance leur fit le plus 
grand plaifir, le Duc Infant n'étoit point 
à Parme quand ils allèrent dans cette 
Ville, où ilsnereftérentquepeudetemps; 
& ils allèrent à Modéne où l'on les atten- 

doit 
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doit pour leur donner un grand Opéra qui 
îeiur caufa une fatisfaftion infinie. 

Toutes les Voitures fe raffemblèrent à 
Veronne, & par des raifons que Monfieuç 
de Hardenberg parvint à faire goûter au 
Séréniffime Duc, il Tempêcha de tenir la 
promeffe qu'il avoit faite aux Premiers de 
Venife de retourner dans leur Ville où 
chaque grande Maifon avoit préparé pour 
eux des Fêtes où le goût & la magnifi- 
cence dévoient fe faire remarquer. 

Leurs Altefles Séréniflîmes fe mirent 
donc en route pour revenir dans leurs E- 
tats, où Elles arrivèrent après une abfence 
de près de quatre mois. 

Voilà le récit exaft & précis de ce Vo- 
yage qui a fiiit dire infolemment au Li- 
bellifte cp^un beau matin Son Attejfe Séri^ 
nijjime s* emballa dans une calèche attelée d$ 
fix chevaux depojie; que le Pays fut ahan^ 
donné à une efpèce de Minijlre fans pleins pou^ 
voir s; qu'i7 n'imagine pas ce que le flatteur 
te plus effronté peut louer dans ce Prince qui 
t'iloigna/nt d$ fes Etats par pure inquiétude 

H IJ M 
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Ole par innuiy va fans but & [ans vijïe en^ 
fermé dans une voiture comme un Animal fau^ 
ê;age dans fa cage, courir jour & nuit furies 
grwnds chemins ^ & montrer un Vagabond 
iilufire aux Maîtres depofie^ & aux PofitU 
ions. 

guette gloire, conûnne-t-Al^peHt'îly avoir 
à laijfer fon Mm dans Us Auberges? Quel 
avantage à traverfer des Villes comme un 
Homme qui fer oit pourfuivi par des Ennemis ; 
à en vifiter d^ autres comme feroit un Fourier, 
ou un jeune Anglois tout frais émoulu d' Ox- 
ford ou de Cambridge, n examinant que les 
Edifices, & n'obfervant que les Enfeignes 9 - 

Qu'on juge après ce tableau peint par 
rinfolence & k Menfonge, du fond qu'oa 
doit faire fur toutes les peintures licenti- 
eufes dont le Libellifte a furchargé fes 
Lettres ; & qu'on prononce enfuite fur le 
degré de mépris & d'horreur que tous les 
)ioiinêtes Qens doivent avoir pour un pa- 
reil Ecrivaiiu 

CONTRE 
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CONtRE 

LA LETTRE SIXIEME 

SUR LES INTÉRÊTS POLITIQUES DU DUC 

ET DU DUCHÉ^ 

vLiiconque connoit véritablement le Sî- 
ftème général de TEmpire, la puiflance & 
les reffources aftuelles du Duc de Wur- 
temberg comparées avec celles de fes Pré- 
déceffeurs, Tinfluence néceflairementfupé- 
rieure de ce Prince dans le Cercle dont il 
eftDirefteur & Général -Feld- Maréchal, 
le degré de confidération où fa pofitîoa le 
maintiendra toujours auprès des Maifons 
d'Autriche & de France alliées ou enne- 
mies, l'intérêt particulier que les Etats 
Proteftants ont à le ménager comme un 
des plus puiflants Membres du Corps Evan- 
gélique, & les avantages que fon Alliance 
peut procurer à fes Voifins & aux autres 
Etats confidérablesdeTEmpire^ ne pourra 

H iij s'em- 
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s'empêcher de regarder tout ce que dit te 
Libellifte dans cette Lettre autrement que 
comme des fpéculations chimériques & ri- 
dicules > ou plutôt comme un galimathias 
fouvent contradi^oire, &prefque toujours 
inintelligible. 

Sans ordre dans les matières qu'il 
traite, fans folidité dans les principes qu'il 
établit, fans juftelfe dans les raifonnements 
qu'il fait, il parle à tort & à travers, fe 
contredit à tout moment, & ne conclud 
rien du tout qui foitraifonuable» ou même 
poflîble. 

Après une affez inutile Diflertatioa 

pour montrer que les Ducs Régnantsdans 

l'Empire font toutautremeotpuiflantsque 

les Ducs & Pairs de France, l'Auteur des 

Lettres déplore de nouveau que' le Père 

du Duc Régnant ait embraifé la Commu- 

[ue par-là il ?àtfa,itper' 

nonfeakment teur crédit 

U ont U Directoire. ittMs 

& t'affeUion de teurs 

Nous 



TELLE aU'ELLE EST. 119 

Nous croyons avoir fuffifamment dé- 
montré plus haut que les Séréniffimes 
Ducs de Wurtemberg n'ont fait réelle- 
ment aucune de ces pertes par le change- 
ment en queftion, qu'ils les ont prévenues 
par les Affécuratiôns & Réverfales qu'ils 
ont données, & qu'ils renouvellent ou 
confirment toujours, & que leur exaôe fi- 
délité à s'y conformer félon leur véritable 
fens, a prouvé depuis plus de trente ans 
que leur intention & leur intérêt ne font 
pas de les violer. 

Le Libellifte prétend ci^^ abandonnés à 
leurs propres forces^ & à leurs propres ref-^ 
four ces tes Ducs en impriment très peu aux 
Cours de Vienne^ de Manheim & de Munich, 
& que te Prince Evéque de Confiance Con* 
Diredeur du Cercle étant Eccléjiajtique Ro^- 
mainy fe trouve toujours appuyé de préférence 
par la Cour de Ftenne^ & certain de primer 
fur te Duc dans ta confiance du Minijlére 
Autrichien. 

Outre que cette afiertion nous paroit 
contrdre aux loîx de la faine Logique, 

H jv nous 
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nous en rappelions à THiftoire pour déci- 
der fi quand les Ducs étoient Proteftants, 
ils en imprimoient davantage à ces Cours, 
qu'ils ne le font depuis qu'ils font devenus 
Catholiques. Leur changement de Reli- 
gion n'a diminué ni leurs forces, ni leurs 
reflburces toujours fupérieures à celles 
de tous les autres Etats du Cercle. La 
Maifon d*Autriche qui depuis PétabliiTe- 
ment du Proteftantifme a fouvent'été très 
funefte aux Ducs de Wurtemberg , leur a 
toujours été favorable depuis qu'ils font 
paffés à la Communion Romaine. La 
primauté que le Libellifte accorde confta m- 
ment de la part de la Cour de Vienne à 
l'Evêque Con-Direfteur fur le Duc eft ua 
don de fa pure imagination , & en fuppo- 
faut qu'elle ait fubfifté par la raifon que le 
Prince de Confiance eft Eccléfiaftique Ro- 
maîh, n'eft-on pas autorifé à penfer que le 
Catholicifme du Pue Charles Alexandre, 
& de Son Séréniffime Fils a dû détruire, 
ou du moins afFoiblîr confidérablement 

cette prunauté ? 

D'ailleurs 
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. D'ailleurs comment & par qui cet ap- 
pui de préférence peut-il fe manifefter & 
. avoir fon effet dans lesDiettes du Cercle? 
On fçait que le Miniftre Impérial qui fe 
tient à Ulm, lorfqu'elles font convoquées 
n'eft là que comme tous les autres Mini- 
ftres Etrangers , & que par conféquent, il 
ne peut procurer dans les Affaires intéri- 
eures du Cercle aucune primauté à TEvê- 
que de Confiance fur le Duc de WUrtem- 

- berg qui eft fans comparaifon le pluspuif- 

- fant Prince de tout le Cercle* 

Le Libellifte , confervant toujours le 
ton décifif de l'ignorance, fait obferver au 
defavantage des Ducs dans la tenue des 
Diètes , cette nombreufe Nobtejfe immédiate 
qui domine dans tes Délibérations du Cercle, 
& qui n ayant veillé que d'un ml fur les Ducs 
de Wurtemberg pour la confervation de fon 
indépendance^ les fixe de fes deux yeux depuis 
qu'elle a des inquiétudes fur la Religion, 
comme fur la liberté du Pays. 

Où cet Ecrinain à-t-il appris que &friVû- 
bleffe Immédiate domine dans les Délibérations 
eu Cercle ? Le 
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Le PubRcifte le moins iaftruîtfçaît que 
cette Noblefle dont une grande partie efl: 
même de la Religion Catholique Romaine^ 
forme un Corps à part qui a fes Affem- 
blées particulières abfolument fépâréesde 
celles du Cercle, auxquelles, bien loin d'y 
pouvoir délibérer, elle n'efl: jamais convo- 
quée, ni admife. 

Son attention pour la confervation de 
fon indépendance eil la même que dans 
tous les temps, & demeurera toujours au 
même degré, foit que les Ducs reftent Ca- 
tholiques, foit qu'ils repaflent au Prote- 
ftantîfme; & les inquiétudes qu'on lui 
prête fur la Religion ayant été plus que 
fuffifamment diffipées par les Réverfales, 
ne fubfîfteront jamais que dans Timaginar 
tion creufe de quelques Particuliers tur- 
bulents & foupçonneux. 

Au refte ceux qui fçavent que le Duc 
de Wurtemberg, incomparablement pliis 
puiflant dans le Cercle de Souabe qu'au- 
cun autre Etat, a feul le Direftoire de ce 
Cercle dont il convoque, les Diètes conjoin- 
tement 
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tement avec TEvêque de Confiance , & 
qu'en qualité de Direfteur il propofe à fon 
gré les matières qui doivent y être mifes 
^n délibération, n'ignorent pas non plus 
que, fuivant Thabileté de fes Miniftres les 
Délibérations font prefque toujours telles 
qu'il les délire , & ne s'aviferont pas de 
4lireavec le Libellîfte contre une confiante 
expérience , que fon Catholicifme perfon- 
nel lui fait perdre fon crédit dans le Cei^ 
cle, & encore moins qu'aucun Corps do- 
mine fur lui dans les Délibérations* 

Nous avons aufîî foigneufement qu'in- 
utilement cherdié fur les meilleures Car- 
tes de la Souabe ces divers morceaux de 
terre Autrichienne que nôtre Auteur place 
au centre du Duché; & nous aurions fort 
fouhaité d'avoir laCartç de ce Cercle qu'il 
% pris lui-même la peine d'enluminer. 

Il nous a été abfolument impofTible de 
trouver dans aucune des nôtres ces divers 
Morceaux de terre Autrichienne au centre du 
Duché. Prefque tous y font marqués fur 
les frontières occidentales du Cercle^ & iî 

l'on 
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Ton. excepte la partie infôrieuredu Comté 
d'Hohenberg qui touche à la Principauté 
d*Hoheuzollera , & une petite portion de 
ce Comté qui tient au Territoire de Rott* 
weil, aucun Morceau de terre Autrichi- 
emie n'eft enclavé dans le Duché de Wur- 
temberg, le quel au contraire a huit ou dix 
morceaux de terre au milieu de la plupart 
des Domaines Autrichiens* D'où Ton doit 
conclure que Texaftitude du Libellifte fur 
la. Géographie, eft d'auffi bon alloi quefes 
connoiflances fur les Diètes du Cercle de 
Souabe* 

Nous ajouterons à ce fuj et qu'en difant 
qa' autrefois ta Cour de Vtenmétoit empêchée 
par tes Ducs Protefiants affurés des forces dt^ 
Cercte^ de tireir presqu^ aucun parti de ces 
Morceaujô de terre y le Libellifte avance ua 
fait démenti par THiftoire, & fur tout par 
THiftoire des temps où la Maifon d'Au- 
triche dominant encore dans TAlface, ne 
pouvoit pas craindre que les Ducs de Wîir* 
temberg fuflent en état d'exptiquer à leur 

fan* 
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fantaifie la communication que réctamoient 
ks Généraux Autrichiens. 

S'enfonçant de plus en plus dans fes 
imaginations politiques TAuteur des Let- 
tres , après avoir fait remarquer le grand 
BaiUiage de Souabe, & le Marquifat de Bur^ 
gawj dit qu'on a reproché à la Duchejfe Ré* 
gente d'avoir manqué ces Acquifitions par fa 
Neutralité dans la Guerre Pragmatique. 

Mais ce reproche li fouvent répété par 
notre Déclamateur eft-il bien fondé? 
Eût-il en effet été bien prudent aux Admi* 
niftrateurs de prendreparti dans la Guerre 
Pragmatique dont les fuites incertaines 
pouvoient devenir funeftes au Duché dans 
le cours d'une Minorité qui devoit être 
employée au rétabliffement des Affaires? 
Quelles preuves d'ailleurs a-t-on que pour 
prix d'un fecours qui alors ne pouvoit 
être fort confidérable , la Maifon d'Autri- 
che dont le Siflème étoit de ne rien dé- 
membrér de la Sacceffion de Charles VI. 
eût voulu abandonner leMarquifatdeBur^ 
gaw & le grand BaiUiage de Souaiféf 

Le 



\ 



126 LJ VÉRITÉ 

Le Libellifte demande enfuîte en quelle 
confidération ne fe feroit pas mis te Duc dans 
ta dernière Guerre s'il avoit pu préfentei^ 
trente miUe Auxiliaires àV une ou V autre Par^ 
tie belligérante, & l'Empereur Charles VII^ 
qui avoit promis au' Landgrave de Heffe, /'J?- 
leBorat pour le récompenfer de fes fervices 
aùroit négligé un Duc de Wurtemberg qui 
Wauroit voulu fe donner à lui qu'à ce prix? 

Nous ne fçavons pas èxaftement fi, 
comme Taflure T Auteur des Lettres > le 
Cercle de'Souabe a jamais mis fur pied une 
armée de quarante mille hommes; le pôur*- 
quoi & le comment pourroient feuls nous 
le faire croire, mais nous doutons fort que 
le Dûç fe foit réellement vu en pouvoir 
d'offrir trente mille Auxiliaires à aucune 
Puiflance, & encore plus que les Etats du 
Cercle euffent été dispofés à lui en faciliter 
les moyens*. 

Mais quand la chofe eût été poffible 
dans la Guerre Pragmatique par exemple, 
eft-il bien démontré que Charles VII eût 
été le maître de tenir la promefle qu'il au- 

roît 
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roit faîte de TEleftorat , & que les Con- 
ftitutions de TEmpire à ce fujet ne lui 
euffent pas fait trouver des obftacles peut- 
être infurmontables? Du moins pouvons- 
nous donner l'exemple du Landgrave de 
Heffe pour prouver que la promeffe de 
TEmpereur auroît été fans effet, & que le 
Duphé eût peut-être été avec tout le Cercle 
la viftime des efforts qu'ils auroient faits^ 
La Neutralité tant & fi fouvent frondée par 
le Libellifle étoit donc le parti leplusfage 
qu'il y avoit à prendre dans cette Guerre, 
puis qu'elle a du moins fauve le Duché 
des dangers & des maux aux quels eft tou- 
jours expofé un Pays qui par des vues 
d'intérêt ou d'ainbition fe détermine â 
prendre part à la Guerre , & devient par 
là l'objet du reffentiment d'une des deux 
Parties belligérantes. L'Auteur des 
Lettres qui a toujours en tête que le Duc 
de Wurtemberg foit élevé à la Dignité 
Eleftorale , demande encore fi ton oublie^ 
roit te DireUeur Protefiant de ta Souab^ 
dans tes arrangements iventuets que diSê 
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aUmîlemenljJg, perfpeBivé de VexiînHîon d& 
ta Maison de Baviire* 

Sans examiner fi ce qui â été décidé à 
cet égard par les Traités ne pourra fouf- 
frir. aucun changement, & fi l'on voudra 
conferver le nombre impair des Elefteurs, 
nous obferverons que Son Alteffe Séré- 
^niffime Eleftorale de Bavière n'ayant 
qu'un an de plus que le Séréniflîme Duc 
de Wurtemberg, la perfpeftive eft natu- 
rellement trop éloignée pour qu'il foit rai- 
fonnable ou néceflaire d'y fixer fitôt la vue .^ 
D'ailleurs la Maifon Palatine Héritière de 
celle de Bavière n'offre-t-elle pas dans les 
deux Fils du Prince de Deux-Ponts, deux: 
Princes qui pourront former deux Bran- 
ches Eleftorales fans plus d'inconvénients 
que les Comtes Palatins & les Ducs de 
Bavière qui font également de la même 
Maifon, les forment aujourd'hui ? 

Quoi qu'il en foit, la véritable Politi- 
que d'un Prince pour fon accroiffementen 
Terres , & en dignités eft d'attendre les 
ciïconftances, & de fe fortifier toujours 
X inté- 
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intérieurement pour fe mettre en état d'en 
profiter ; & non pas de les fuppofer, ou de 
les prévoir ouvertement trop tôt, parce- 
qu'alors il rifque prefque toujours de voir 
fes mefures traverfées, ou fes efpèrances 
fruftrées pour peu qu'on ait foupçonnéfes 
vues, ou qu'il fe foit trompé dans fes fup- 
pofîtions^ 

Le Libellifte finit par dire [& nou&ne 
fçavons à quel propos] qu'an ne lui parte 
jpas davantage de la dépendance où les Etats 
de Wurtemberg ont été pendant quelque temps 
des Archiducs d'Autriche; que citoît une 
Capitulation militaire que les armes éxtor-^ 
quèrent^ & qui a été annuUée par des Traités 
folemnels; quil ne rejte nul^ejlige^ & qu'à 
feine conferve-^t-on tefouvenir de ce Vajfelage. 

Notre Auteur voulant, quoique fans 
néceffité, parler de ce Vaffelage, n'auroit-il 
pas dû en découvrir Torigine & la fuite à 
fes Lefteurs pour leur faire mieux enten- 
dre ce qu'il en dit, & pour s'empêcher lui- 
même d'aifurer qu'il n'en refte aucun ve- 
ftige? 

I N'auroit- 



N'auroît-il pas dû leur rappeller que là 
Ligue de Souabe contre le Duc Ulric ayant 
vendu en 1520 à la Maifon d'Autriche le 
Duché de Wurtemberg dont elle s*étoit 
emparée, Charles Quint en donna dix ans 
après rinveftiture à fon frère Ferdinand; 
qu'en 1534 le fameuxTraité deCadan enBo-' 
héme en conferva au Roi des Romains Fer- 
dinand le titre 4e Duc de Wurtemberg, & 
qu'avec le même titre , Ulric fut remis eâ 
poffeflion du Duché, fous le droit de Rêver* 
fion, en ftipulant qu'à chaque Succeflion, le 
nouveau Duc en recevroit l'Inveftiture de 
la Maifon d'Autriche, comme d'un Arrière* 
Fief de l'Empire ; que les Ducs Chriftophe, 
Louis, & Frédéric reçurent fuccéffivement 
cette Inveftîture ; & que ce ne fut que le 
24 Janvier 1599 q^^ ^^ ^^^ Frédéric fit à 
Prague une, transaftion avec l'^mpereut 
Rodolphe IL comme Archi-Duc d'Autri- 
che, par la quelle, en remettant aux Ducs 
de Wurtemberg le nœud vafTallitique , le 
Duché fut reconnu Fief Immédiat de l'Em- 
pire, mais toujours foU^ le même droit de 

Rêver- 
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Réverfion à la Maifon Airchiducale d'Au- 
triche 5 dans le cas où celle de Wûrtem^ 
berg viendroit à manquer d'Héritiers mâ- 
les. 

Ecoutons maintenant ce Précepteur de 
Politique indiquer avec le ton effronté 
d'un vil Copifte de Machiavel, les moyens 
de réparer les^ dommages que le Catholi- 
cîfme a caufés aux Ducs de Wîirtembergi^ 
& fe contredire fans cefle fur Tétat aftuel 
de leur puiflance. 

Les anciens objets de leur amUtion, dît-îli 
fuhfijient toujours, Pmjfmts Princes dans 
V Empire, ils peuvent toujours devenir ptu^ 
fuijfants; mais ayant moins dé moyens & 
plus d'obJlacteSf ils ont hefoin d^une PotitiqiÉe 
plus attentive & plus raffinée qu* auparavant 1, 
Jl leur faut coudre ta peau du Renard à celU 
Au Lion; & n'étant plus forts, s'appliquer à 
itrefîns* Infatigables à carejfer leurs Amis 
d'une main, Us doivent fe tenir toujours prêts 
à tes égratigner de l'autre. Ils doivent ptJh 
roHre fe fier fans réferve à leurs jaloux, méf 
Monnoître leurs Ennemis, ne rien prétendra 

Iij ^ 
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& fout efpirer. Le Duc eft propre à conci- 
lier dans la pratique ces apparentes contra- 
dirions, car il aime ta Religion, V Honneur 
& ta Décence. Son Pire Va fait Catholique^ 
mais il ne Vejl tout au plus que par habitude y 
& dès que ta réflexion s^en mêlera, il fer o^ 
Chrétien de bSnnefoL II aura ta probité d'un 
Citoyen, lors quil reconnoitra qu'elle fait por^ 
iion du véritable honneur. 

Quel Lefteur honnête homme ne fera 
pas révolté contre des Principes auflî abc- 
jninables , & quel Prince aimant la Reli- 
gion, THonneur & la Décence voudra ja- 
mais les adopter? 

Quel Homme fenfé ne rira pas d'en* 
tendre dire que tes Ducs font toujours de 
puiffants Princes dans V Empire, & que ce- 
pendant-i75 n y font plus forts? Que quoi- 
que te Sérénifftme Duc aime r Honneur, il ne 
fçait pas encore que la Probité d'un Citoyen 
fait portion du véritable honneur ? Qu'il de^ 
viendra Chrétien de bonne foi, par ce qu'il 
n'efl Catholique tout au plus que par habp- 
tude? Et que par ce qu'/7 aime la Religion, 

, i'Hon-^ 
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t Honneur , & ta Décence^ il eft capable de 
devenir fin, fourbe & traître avec fes Amis, 
comme avec fes Ennemis? Car certaine- 
ment voilà exactement à quoi revient tout 
ce que le Libellifte vient de dire, ^ 

Nous croyons devoir par refpeft même 
pour le Public dérober à fes yeux les traits 
affreux & peu reffemblants fous les quels 
le Libellifte préfente Son Altefle Sérénif- 
fime dans tout le cours de fon abominable 
Ouvrage. Nous nous bornerons à l'infor- 
mer qu'on ne peut rien ajouter à fon au- 
dace licentieufe, & que fi Ton raflembloit 
toutes les odieufes imputations dont il a 
rempli fon Livre contre ce Prince , tous 
les honnêtes Gens qui, comme nous, fça- 
vent le refpeft inviolable qu'on doit aux 
Souverains , ne pourroient en foutenir la 
vue fans horreun 

Mais comme nous avons en main un 
Mémoire dans le quel notre Ecrivain pei- 
gnit en 1762 le Séréniflîme Duc avec des 
couleurs tout oppofées, nous en extrairons 
ici la partie qui a rapport à notre fujet, 

I ixj afin 
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afin de montrer au Public que le Libellifte^ 
accoutumé à peindre plufieursfoisfesPer- 
fonuages félon que fon caprice, fa paffion, 
ou fa méchanceté les lui préfentent, ne 
s'embarrafle jamais, fî les divers Portraits 
qu'il fait de la même Perfonne ne fe ref- 
fembleront point du tout. 

Lç(i Mo/ifon de JVUrtemberg^ dit-il dans 
ce Mémoire , ejl placée entre det^x grandes 
Pmjfmces rivales^ avec certitude d'être pour 
l'une ou V antre un Allié utiîe^ ou un Ennemi 
dcmgeremcy maU pour en profiter tantôt les 
mconjiances & tamtôt r ambition ou tes vues 
ont manqué aux Ducs^ Mais^ ajoute- 1 -il, 
1$ Duc Régnant a ah/olument effacé les traces 
de fes Prédéceffeurs en cette carrière ^ il fie 
fuhjîfle plus, de prévention à fon égard j^ & 
quand le retour de la rivalité entre les deux 
Cours demandera qu^ilfaffefon choix ^ il fera 
en état de leur diUer fes articles. Il n'efi 
point d'Etat Germanique a^éfft hien difpofé à 
^■accroître de toutes manières que k Duché 
de Wurtemberg^ Son Chefefi Directeur du 
ftus puîjfant Cerch dont fes Etats font la 

plus 
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ptus riche part h f ce qui lui donne une Super io^ 
rite confiante fur chacun^ & te rendra tou^ 
jours maître des Délibérations , ^ des Réfo^^ 
tutions du Cercle ajfemblé. Le Duc intérejfe 
les Etats Catholiques du Cercle à fagrandeur 
par [on Catholicifme perfonnel , & les Prote^ 
fiants par la confiante proteUion qu'il donne 
au Protefiantifnle. Il réunit fur lui les vœux 
& les fuffrages des deux Communions. On 
m peut rapporter quà lui-même ta magnifia- 
cence de fa Cour, & la beauté de fon Militaire 
qui lui donnent dans fon Cercle une confidéra* 
iion fupérieure à celle dont ont joui f es Ancê- 
tres : On ne peut rapporter qu'à lui-même la 
noble Hauteur avec laquelle il afoutenu de 
toutes fes forces en cette préfente Guerre ta 
Caufe Germanique, conduite qui le doHnepour^ 
Chef aux Part if ans de ta Liberté de VEmpirt^ 
& qui lui fera trouver créance auprès d'eux 
lors qu'en leur annonpant unefe€onde crife, it 
les invitera au raitiement. 

Ce n'efi pas un médiocre avantage pour 
Son Atteffe Sérénifjime de s'être fait connoitrei 
pour f unique Maître du timon de fes Affai- 

I jv res 
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res qu*il gouverne avec tant de grandeur ^ l 
de fuccès. Ce Prince a déjà fondé un aSï- * 
ftème de Politique far fa conduite y parfon 
goût & par fon ^Génie aidés des conjonHu" 

res &c. &c. f ^ 

Croîra-t-on jamais que le même pin- 
ceau qui a formé les traits que nous venons 
de mettre fous les yeux du Lefteur, ait 
auffi formé ceux avec les quels nous avons 
dit que la même Perfonne eft peinte dans 
le Libelle? & ceux qu'on voit dans le 
Mémoire de 1762, ne doivent-ils pasdépo- 
fer clairement contre la fidélité des autres? 

Mais achevons d'examiner la fixième 
Lettre à la quelle nous avons regret de 
nous être arrêtés fi long temps^ L'Auteur 
continuant de donner fes belles leçons de 
Politique, dit après avoir forgé le por- 
trait le moins reflemblant du Séréniflîme 
Due, que ceffant d' itre ce quit aétéjufqu'iciy 
il fera perdre fon aUivité au r effort de la Re^ 
tigion qu'il aura foin de laiffer fe rouiller; 
qu'il aura fes coudées franches aux Cours de 

Vienne^ 
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Vienney de FerfaiUeSy & de Berlin entre les 
quelles il doit continuellement nager avec aU" 
tant defouplejfe que de réfotution ; qu'il te 
voit déjà recherché de toutes les trois , & à 
f imitation des Ducs de Savoye obtenir de 
temps en temps de Vun où Vautre Parti queU 
que Morceau de Terre, qu'il obligera les Em^ 
pereurs^ de coller pour jamais àfon Duché; 
qu'il fçaura bien fe placer de manière à déci^ 
der la primauté entre FerfaiUes & Vienne, 
& fe faire payer fon coup d'épaule ; que fa 
Politique avec la Cour de Berlin lui promet 
d'aujft grands avantages ; qu'ajfuré de mai- 
irifer les Délibérations du Cercle dont il efi 
DireUeur, il fera admis dans toutes les occO" 
fions à fe donner auprès des trois grandes 
Cours l'honneur & le mérite de la condefcen- 
iance du Cercle pour elles y & à rejetter fur 
t'Affemblée le mauvais fuccès des Offices qu'il 
aura paru leur rendre.; qu'enfin à force de 
Jineffe , de courage , & de génie les Ducs de 
Wurtemberg peuvent efpérer de rattrapper 
ce que leur a fait perdre un mauvais quart 
d'heure du Duc précédent. 

I V Voiiâ 
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Voilà le merveilleux Siftème de Poli- 
tique par le quel le Libellifte prétend que 
le Duc peut réparer lés pertes dont il lui 
plait d'imaginer que Charles Alexandre 
eft la caufe par fon Changement de Com- 
munion. 

C'eft aux Hommes d'Etat que nous en 
remettons Texamen pour juger de fa foli- 
dite. 

Nous ne difons rien de ce qui s'y trouve 
de contraire à la Religion, à l'Honneur, 
& à la Bonne-foi, qui-, félon nous, font 
avec la Prudence les colonnes fur les quel- 
les doit pofer la véritable Politique. Tous 
les Gens de probité en feront frappés & 
indignés pour le moins autant que nous. 
Mais nous fommes perfuadés que ceux 
qui connoiffent la fituation préfente des 
Affaires de l'Empire, les vrais Intérêts des 
Ducs de Wurtemberg, & les difpofitions 
aftuelles des Cours dont parle le Libelli- 
fte, ne trouveront dans ce Siftème qu'uû 
^ipaas informe & confus d'Idées vagues & 
chimériques dont l'adoption ne pourroît 

. . man- 
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manquer de faire perdre réellement aux 
Ducs tous les avantages qu'il prétend fauf- 
fement qu'ils ont perdus. 

Bientôt ces Princes qui méritent d'être 
confidérés, ménagés, & recherchés, exci- 
teroientune défiance générale ; onfeti^- 
droit de tous côtés en garde contre leurs 
projets ambitieux; & Ton ne les croiroit 
remplis que de mauvaifes intentions. 

Ce feroit alors qu'ils perdroient véri- 
tablement par cet abojninable & monftru- 
e}xx Siftème, non feulement leur crédit 
dans le Cercle de Souabe, & la confiance 
comme l'afFeftion de leurs Sujets, mais en- 
core la confîdération, l'eftime, & les ména- 
gements de toutes les Cours qui parla fe 
trouverjEiient intéreflées & autorifées à tra- 
vérfer les Ducs de Wurtemberg & à leur 
nuire dans les diverfes occafîôns qui s'en 
préfenteroient. 

La véritable Politique efi; l'Art d'arri- 
ver à fes fins par des moyens honnêtes ; 
& comme ceux qu'indique le Libellifte 
font tout le contraire, nous fommes aifu- 

rés 
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tk% qu'ils ne feront jamais approuvés & 
encore moins employés par notre Sérénif- 
fimeDuc. 

Ce Prince qui ne s'occupe aftuellementf 
qu'a, rétablir & à confolider le bonheur de 
fes Sujets , n'a garde de fe laiffer diftraire 
dans cette noble occupation par un défît 
aveugle d'accroiflement de puiffance, ou 
de dignité qu'il fçait autant que perfonne 
dépendre uniquement des çirconftances 
dont l'Efprit humain le plus politique ne 
peut jamais accélérer, ni retarder le mo* 
ment. 




CONTRE 
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CONTRE 

LA LETTRE SEPTIEME, 

SUR LE MILITAIRE DU DUC* 

\2vioique le commencement de cette 
I-ettre n'ait aucun rapport au Militaire 
dont fon tître annonce qu'elle eft l'objet, 
nous nous y arrêterons un moment pour 
montrer que le Libeliifte n'a cloué à fa; 
Lettre cette efpèce de Préface, qu'afia dç 
tirer aux cheveux, s'il eft permis de parler 
ainfi, une occafion d'exercer fa malignité 
ordinaire contre le Séréniffime Duc de 
Wurtemberg. 

La Cour de Louis xiv étoit fans corn- 
paraifon plus magnifique & plus nombreufe 
que celle des deux Rois fes Prédécefleurs; 
ainfi le Château de Fontainebleau qui avoit 
grandement fuffi au Père & à TAyeul de 
ce Monarque pour y loger avec leur Cour, 
pouvoit bien paroître trop petit au Maré- 
chal des Logijs Cavoîs pour pojçitenir celte 
de Louis le Grand. La 
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La réponfe de Cet Officier au Roi qui luî 
4ifoit que Louis XIII & Henri IV ayant 
pu loger dans le Château, il pouvoit bien 
y loger auffi , n'étoit donc qu'un bon mot 
que le caraftère &letonplaifantdeCavois 
purent & durent fkire trouver encore meil- 
leur. 

Votre Majefté me cite là de 

plâifantS Rois , difoit fimplement, 
fans mettre en compar^ifon la grandeur 
des trois Monarques, qu'il y avoit bien de 
la difFérence entre la Cour nombreufe de 
Louis XIV, & la petitelTe de celle de fes 
^ux Prédéceffeurs. 

Qui fçait d'ailleurs, fi le Roi n'admettoit 
cas Cavois dans fa familiarité, à caufe de 
4a vivacité de fes rèponfes? & dans ce cas 
le mot que le Libellifte trouve injurieux à 
Louis le jufté & à Henri le Grand n'offrira 
qu'une faillie d'efprit très plaifante»- 

Que Henri iv fe foit toujours plû â 
fflontrer fes Chevaux à ceux aux quels il 
iroulQitfairefête,c'étoitungôûtparticuIier 
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4uî ne peut faire dire qu'à un Ecrivain tel 
que FAuteur des Lettres, qu'en compa- 
raifon du Duc de Wurtemberg, ce Mo- 
narque fembioit être alors un Seigneur 
Campagnard qui n'avoit rien autre chofe 
à faire voir à fes Convives que fes Che- 
vaux. Des gens fenfés diront feulement 
que ce Grand Roi croyoit par-là donner 
le plus grand régal à ceux qu'il admettoit 
à fa table, en leur montrant ce dont il étoit 
k plus curieux. 

Que le Duc de Wurtemberg, dans le 
temps des Fêtes données à Toccafion de 
fon Jour deNaiflance, fafle voir aux Etran- 
jgers dediftinftion fes Ecuries, fes Equipa- 
ges , & fes Troupes dont la beauté eft gé* 
néralement reconnue; c'eft de même un 
goût particulier qui ne peut engager qu'un 
méchant à donner ironiquement une fupe- 
riorité de grandeur & de richeifes au Duc 

* 

de Wurtemberg fur le plus grand Roi que 
la France ait eu. 

Comme il n'y a point de Voyageur qui 
ne foit curieux de voir tout ce qu'il y a de 

remar- 
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TemarqualJle dans les Lieux où il fe trouve^ 
il n'y a point auffi de Prince quinefefaffe 
un plaiiîr d'en procurer la vue à toutes les 
Perfonnes diftinguées qui viennent chez 
lui pour lui faire leur Cbur . C'eft une at- 
tention & une politeffe qui loin de devoir 
être tournées en ridicule , attireront tou- 
jours la reconnoiflance & Tadmiration. 

Quant à ce que le Libellifte dît que Tout 
n^tn îroit que mieux , fi te Duc pouvait atten* 
dre les mêmes compliments d^une Revue de [es 
Payfans , & d'une Promenade dans les Vit- 
iages du Duchés nous répondrons qu'il faut 
qu'il n'ait jamais vu ni les uns ni les autres, 
pour infinuer ainfi qu'ils font dans un état 
jniférable. Que toutes les Perfonnes qui ont 
parcouru le Duché difent franchement 
js'ils ont vu beaucoup de Payfans & de 
^Villages dans l'Allemagne dont la Revue 
jpuiffe donner une meilleure idée de l'ai- 
fance que ceux du Pays de Wurtemberg! 
JMais fans recourir à d'autres témoignages j 
;écoutons ceque dit le Libellifte lui-même 
fur cet article à la fin de fa dixième Lettre. 
' It 
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// s*eii^ faut bien que te Payfmjoitmifirahk 
4ms k Duché, ^ugezfi ce font de pauvres 
Cultivateurs quife dispenfent d'apporter de^ 
denrées au Marché tors qu'it fait mauvais 
temps. Lps Gens de ta Campagne craignent 
de fe mouiller tespieds, & reflent tranquille-- 
ment dans leurs Chaumières dontaucuneneji 
/ans fon fourneau. 

à 

' Qu'on parcourre en effet le Pays d'un 
t)out à Tautre, on verra toutes iBs Terres 
bien cultivées & fertiles en toutes fortes 
de Produftions ; on trouvera quantité de 
Villes, de Bourgs & de Villages bien bâtis 
& confidérables ; les Habitants font par 
tout vigoureux & auffi bien vêtus que 
nourris; despelottons d'Enfants robuftes 
^'offrent aux yeux de tous côtés; unnom-^ 
t)reux Bétail couvre les Prairies, ou les 
Champs moiffonnés ; & des Chevaux, dont 
la bonté de Tefpèce eft due à la généreulfe 
attention du Souverain, rempliflent les 
écuries du Laboureur & de quantité de 
Particuliers. 

K Ënfia 
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Enfin l'Auteur des Lettres, eft bien 
jnal informé de ce que fait le Sérénilfime 
Duc, quand il dit que peut-être V effet de la, 
f réfente crifefera de réunir taus tes goûts de 
Son Âlteffe fur te goût de faire la Revue ^ 
feà Paiffansy & des Promenades dans tes FiU 
loges du Duché, ou du moins d'en faire fon 
goût dominant & fa curiojîté la plus pré^ 
eieufe. 

Il efyîonnil de tout le monde qu'il y. a 
peu de Princes qui faflent de plus fréquen- 
tes courfes dans toutes les parties de leurs 
Etats, & qui veillent avec plusd'attentioa 
à procurer & à augmenter l'aifance partie 
culièrede leurs Sujets que le Duc de Wur- 
temberg. Mais le Libellifte, veut blâmer 
ou accufer ce Prince à quelque prix que ce 
foit, il veut répandre, quoiqu'il en coûte â 
la vérité, du ridicule fur tout ce qu'il fkit 
4'indifFérent ; il veut toujours nier qu'il 
faffe rien de louable, & s'il paroît de 
temps en temps penfer que le Séréniflîme 
t>uc fe donnera un jour des foins aflidu9 
pour rendre fes Peuples heureux, c'eft uni- 
quement 
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quament pour avoir la maligne liberté de 
dire qu'il ne s'en donne aftuellement au« . 
cun» 

Examinons maintenant Tidée qu'il 
donne du Militaire deMonfeigneurleDuc^ 
& s'il eft mieux au fait de ce qui y a rap- 
port, que des matières qu'il a traitées 
jufqu'ici* 

Dans fa Lettre précédente il avoit dit 
)qixe U Duc a Us principales quatitis militai'^ 
res à m haut degré; dans celle-ci il affure, 
qu'à Berlin il donna fa principaîe attention 
au complet de f uniforme, à V égalité de taiUê 
& d'attitude des hommes de chaque rang^ 
enfin à tout ce qui peut être apperpupard'au-^ 
ires yeux que ceux des Mitit aires é Lors qu'il a 
formé fon Milifatre, continue- t-il> il l'afor^ 
tné entièrement à la Ptujfienm. Enfuite 
barbouillant un tableau burlefque de l'Ha- 
billement & de l'équipage des Soldats 
Wtirtembergeois exaftement habillés & 
équipés cômfhe les Pruffiens, il finit par 
leur faire une apoftrophe înjurieufe dont 
il mériteroit bien qu'ils le puniffent à la 

K ij miÙ- 
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tnilitaîre, fi jamais ils le rencontrent fousr 
leurs pas^ 

Le Séréniffime Duc voulant former fou 
Militaire, pouvoit-il choifir un meilleur 
modèle que le Militaire Pruffien dont l'é- 
quipage n'eft certainement point un ob- 
ftacle ni àTagilité, ni au courage, non plus 
que la Difcipline à TàfTeftion? 

Les Romains portoient à la guerre des 
Habits trè^- courts; le fameux Bonneval 
fit couper aux Turcs qu'il -difcipUnoit la 
partie de leurs doliments qui les embarraC- 
foit dans Taftion, & la France à l'imitation 
de plufieurs autres Puiflances adopte infen- 
fiblement pour fes Troupes l'habillement 
& l'équipage du Soldat Pruffien. 

Dans tout ce que ditle Libellifte touchant 
la Difcipline Militaire du Duc, & les Cam- 
pagnes que ce Prince a faites , rien n'eft 
exaft; quantité de Faits font abfolument 
faux. Tordre des temps eft tellement con- 
fondu, qu'il eft impoffible î^rès avoir lu 
cette Lettre de fe former une idée jufte & 
bien fuivîè des événements, enfin tous les 

rai- 
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faîfbnnen^ents & lesuréflexions de cet Ecri- 
vain font auflî dépourvus de juftefle que 
de fondement, & partout il ne paroit 
qu'im méchant & vil menteur qui croit 
donner quelque crédit à fes abfurdîtés & 
à fes impoftures par le ton impudemment 
fatirique dont il les débite. 

Comment, par exemple^ eut-il écrit que 
SonAlteJfe Séréniffime n'avoit pas lieu d'être 
contente de tamefure de conftdiratian qu'eUe 
Mjoit obtenue à V Armée Autrichienne y s'il 
avoit été informé qu'à l'arrivée du Duc en 
Bohême Monfîeur le Maréchal Comte de 
Daun fit mettre toute l'Armée fous les ar- 
mes, ordonna trois décharges de l'Artille- 
jfîe, tira lui-mên\e l'épée à fonpaifage, lui 
^onna pour fa Garde une Compagnie de 
Grenadiers, & lui rendit enfin les mêmes 
honpeurs, paur ainfi dire, qu'on auroit 
jrendus à la Perfonnemême de l'Empereur ? 

S'il avoit voulu s'inftruire qu'en Siléi- 
fie il y avoit plus de fix mille hommes de 
Troupes Wûrtembergeoifes, eût-il avancé^ 
comme il a fait qu'il n'y en jivodt que trois 
mille? Auroit- 
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Auroît-il plaeé la révolte de nosTrou* 
pes après la Bataille de Lifla, s'il fe fût 
donné la peine de s'affurer qu'elle arriva 
environ deux mois avant que ces Trou- 
pes fe miflent en marche pour fe rendre en 
Siléfie? 

Comment un homme raifonnable pour- 
roit-il croire que Monfeigneur le Duc eût 
été tellement indifpofé contre Monfieur le 
Général Baron de Werneck de ce qu'U 
àvoit appaifé la fédition, qu'i/ t'aur oit puni 
en tui domtunt fon congé sHt n^eét pas fenti 
que cet Officier tui étoit nécejfaire ? & puis 
que ce Prince n'a pas jugé à propos d'em^ 
ployer ce Général pendant laGuerre^ comme 
le dit notre Ecrivain, peu>il avancer qu^îi 
ne lui pardonna que par ce qu'il avolt be*- 
loin de lui? 

Le Libellifte en cette occafiou a voulu 
donner au Duc un caraftère d'ingratitude 
& d'inconféquénce qui ne fe trouve que 
dans Tefprit & dans le ^cçur du Libellifte 
lui-même. Au x^e nous avons été té»- 
moins de l'indignation & de la colère da 

JWon» 
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flïonfîeur le Général Baron dé Werneck 
quand il a lu Téloge que notre Ecrivaiu 
fait de lui, il s'en eft trouvé humilié & ia- 
Xulté, & lA PVRE VÉRITÉ ne lui a paru quç 
l'Ouvrage de la noirceur, de rimpofture& 
de la méchanceté. 

L'Anecdote des caups de fjnfil tirés fOât 
tes fenitres des Cafernes fur ta Perfonne du 
^ériniffme Duc avant la Campagne de 
Fulde, eft entièrement de l'invention de 
l'Auteur des Lettres, & il eft également 
faux qu'à cette occafion il y ait eu cith 
puante hommes d'étrangtés. 

Qu'on juge de l'exaftitude du Libellifte 
quand il dit qu'à l'Affaire de Fulde Mon- 
iieur le Baron de PoUnitz fut enveloppé &. 
Juhré avec te Corps de CavaUerie fb ta tête du 
quel il fe trouva y tandis que perfonpiô 
n'ignore que ce Corps qui devoit niiénager 
la retraite & le ralliement général n'étoit 
abfolumçnt copipofé que d'Infanterie. 

Quoique l'Auteur des Lettres mai*que 
qu'après cette Affaire, il y eut del'aliépa- 
tion entre le Séréniffime Duc (& Monfieur 

K jv le 
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le Maréchal de Broglio , & que fur Tâviè 
de Ce dernier la Cour de France taijfak 
Duc maître de délivrer V Armée AHUée de Tîn- 
quiétude qu'il poHvoit lui donner ; îl eft cer- 
tain que ce Générai joignit encore aux 
Troupes Wtirtembergeoifes un Corps de 
Troupes Françoifes parmi les quelles fe 
trouvoît le brave Régiment de Naflau Cava- 
lerie légère fous les ordres du Duc, le quel 
agit toujours de concert avec Monfieur le 
Maréchal depuis la Journée de Fulde jus- 
qu'au 20 Janvier qu'il prit fes Quartiers 
d'Hiver dans TEvêché de Wûrtzbourg, 
c'eft à dire pendant près de deux mois. 

Nous avouons de bonne foi que nous ne 
comprenons pas ce que veut dire le Lîbel- 
lifte quand il demande fi dans cette cam- 
|)agne le Duc Protejlant cMroH effuyé ce dés^ 
agrément y ou s'il ne s"* en fer oit pas vengé? la 
Balance , dit - il , étoH à peu près égale pour 
lors entre tes Parties heUigéranteSj ilpouvoH 
à Vaide d'un manège de quelques femaines , fe 
faire payer chèrement fon inaction. Cétoit * 
V affaire de fon premier Miniflrede lui mettre 

fous 
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fius tes yeux tes avantages & la facilité as 
cette nianœuvre de Cabinet y mais n'éta/nt point 
tonfultéy il ne fe hazarda point à donner fon 
avisy peut-être auffi ne voyoit-il pas plus quit 
n'en vouloit dire. 

Nous ne voyons pas cequeleDucPro- 
teftant auroit pu faire de plus qu'il n'a fait, 
ni comment il fe feroit vengé ; nous ne pé- 
nétrons pas par quel manège il eût pu fe 
fîdre payer chèrement fon inaftion, & en- 
core moins fi cette manœuvre de cabinet 
étoit auffi avantageufe & auffi facile que le 
dit notre Eqrivain. 

Nous fçavpns feulement qu'on juge or- 
dinairement très -mal quand on prétend 
décider fans être inftruit à fond de toutes 
les çirconftances qui accompagnent une 
affaire; que les fimples apparences ne fuf- 
fifent guères, pour être eu état de donner 
des avis dans des conjonftures auffi déli- 
cates & auffi compliquées, &:que pour s'y 
bazarder il faut être initié dans tous les 
miftères du Cabinet, & connoître tous les 
refforts qui font mouvement. D'ailleurs 

K V qui 
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^ui a dit au Libellifte que Son Altefle Sé^ 
réniffime ne daigna pas conful^er fon Mi- 
niftre dans cette occafion ; ou que ce Mi-? 
niilre ne fe hazarda pas à donner fon avis? 
A-t-ii aflîfté aux conférences que le Sou- 
verain a coutume d'avoir avec lui dans fou 
Cabinet, & puifque ce manège ou cette ma- 
nœuvre étoit fi facile, pourquoi , voulant 
blâmer le MiniflredeneTavoirpasinfinuét 
n*a-t-il pas voulu iious apprendre quelle 
elle devoit être pour affurer tout Tavan- 
tage dont il parle? 

Le récit burlefque & inf oient que rAu-> 
teur des Lettres fait de la Campagne de 
Saxe n'eft pas moins furchargé de fauffe- 
tés que les Relations précédentes. Sans 
nous arrêter à prefent à les relever en par-r 
ticulier,. nous remarquerons feulement que 
la Bataille de Torgau ne permettoit pas 
au Duc de prendre un autre parti que celui 
de la Retraite, que le Prince Frédéric ne 
lui enleva que fix cents Chaffeurs à pied 
reftés derrière TArmée à la dift^ce d^ 
huit lieues, &qui n'étam prefqpie tous qw 

des 
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4es Deferteurs Pruflîeus ramalTés pendant 
la Campagne, ayant même encor leur pré* 
mier uniforme, trouvèrent plus de fureté 
à s'aller rendre au Prince Frédéric que de 
s'expofer à fe voir atteints, p^s & punis 
comme Deferteurs» 

Enfin il eft de toute fauiTeté que les 
Pruffiens ayent pourfuivi les WUrtember* 
geois jufques dans laFranconie, puisqu'il 
eft certain qu'ils ne paffèrent pas Leipfîcv 

Ces remarques doivent fuffire pour 
montrer au Lefteur combien peu le LibeU 
lifte eft inftruit des Faits qu'il racconte avec 
tant d'affurance & d'effronterie, & com- 
ment il fçait fuppléer par le Menfonge qui 
lui eft familier, à la Vérité qu'il ignora 
prefque toujours* 

Nous allons maintenant donner un 
Précis exaft & fidèle de ce qui regarae lo 
Militaire du Duc, &fes Campagnes, afin 
que le Public y puiffe mieux voir, en s'in* 
ftruilant de la vérité, la réfutation de tou» 
tçs les faulTetés qui font dans l'Ouvrage 
q[ue nous combattons, . . . 

Lorf- 
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Lorfqae Monfeigneuir le Duc de Wur- 
temberg fut parvenu à la Régence^ le pré*- 
mier objet qu*il fe propofa fut de mettre 
fon Militaire fur un pied refpeflable. Ou* 1 
tre les augmentations^ qu'il fit dans fes ' 
Gardes à Cheval, il forma des Gardes du 
Corps» un Bataillon de Gardes- à- pied, 
ajouta dans la fuite un fécond Bataillon 
au Régmient du Prince Louis, leva un 
Efcadron de Houfards, & renforça foa 
Contingent de Dragons d'un Elfcadron de 
Grénadiers-à-Cheval. 

Ayant fait le 2 Février 1752 un Traité 
de Subfide avec la France, Son Alteffe 
Séréniffime mit en conféquence fur pied 
un Régiment de Fufiliers, créa celui de 
Rœder Infanterie en 1753, & en 1754 ce* 
lui de Trouchfes Fufiliers ; de forte que 
dans ce temps- là Elle avoit déjà fur pied 
trois Bataillons de Grenadiers, & dix Ba- 
taillons d'Infanterie, avec quatre Efca- 
drons de Cavalerie, fans compter fes Gar- 
de&-à-pied, ni les deux Bataillons du Ré- 
giment du Cercle* 

La 
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La France & la Maifon d'Autriche s'é- 
tant alliées en 1756, la première de ces 
Puiflances crut ne pouvoir mieux faire que 
de négocier avec la Cour de Wurtemberg 
un nouveau Traité de Subfide quifutfigné 
le 30 Mars 1757. 

En vertu de ce Traité le Corps de fix 
mille hommes de Troupes Auxiliaires fe 
trouva prêt à entrer en Campagne au mois 
d'Avril de la même année. 

Après que Son Altefle Séréniffime eut 
tout mis en ordre pour leur départ, eUe 
partit.au commencement de May pour f« 
rendre de fa Perfonne à TArmée de Bo- 
hème où elle fe trouva à la Bataille de 
Colin.' 

Tout le monde fe fouvîent encore qu'a- 
lors le F^atiûne toujours ignorant & 
craintif faifoit croire au gros Peuple Alle- 
mand que cette Guerre alloit devenir une 
efpèce de Guerre de Religion^ Cette opi- 
nion quoique fauiTe & ridicule partageoit 
r Allemagne en deux, & Ton peut dire 
qu'elle aliénoit du Parti v^utrichien pref- 

qus 
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que tout ce qui vivoit dans les Pays Pfa-» 
teftants. 

La Malignité fit probablement gliffeif 
.cet efprit de preftige dans une partie des 
Troupes qui compofoient la Garnifon de 
Stougard. De là ces malheureufes difpci- 
fitions qui fomentées par la ibalice, & 
rinconflance des Soldats, éclatèrent enfin 
avec te bruit qui accompagne d^ordinaire 
ces fortes d'événements. Le mauvais ex- 
emple n'a que trop d'empire fur lés Efprits, 
& des Soldats dont on avoit fermé Toreille 
aux remontrances de leurs Officiers, fe 
crurent fuffiiamment autorifés à fe fou- 
ftraire en cette occafion à robéïflaùce qu'ils 
dévoient à leurs Chefs* 

Monfieur le Général Baron de Wer- 
neck prit les mefures qu'il jugea les plus 
convenables pour arrêter les fuites de cette 
Révolte, & fit auflîtôt partir un Courier 
pour en donner avis à^ Son AlteiTe Séré- 
niffime. 

Auflîtôt Monfeigneur le Duc quitta 
i' Armée de E<fhème^ &,fe rendit avec la 

plus 
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plus grande diligence dans fes États pour 
y rétablir le calme & tous les defordre* 
que cette Révolte avoitcaufés.^ La con- 
tenance, & le courage de ce Prince eu 
cette circonftalice lui firent apérer des pro- 
diges, de façon qu'en peu de femaines les 
Troupes fe trouvèrent en même nombre 
campées dans lesEnvirons de Louisbourg, 
& en état de marcher en (âunpagne* 

Voilà félon la plus exafte vérité toutes 
les circonftances de cette Révolte qui fc 
fit avant que nos Troupes fuffent campées 
pour aller en Siléfîe, & non, comme le dit 
le Libellifte, après la Bataille de LiiQa^ 

Paflbns au récit du Complot que notre 
Ecrivain toujours mal informé affure^V^rr 
formé dans tes Cafernes cToà, félon lui, plu-' 
fieurs coups defuftt furent tirés fur Son AU \^ 

tejfe Séréniffhne, qui après avoir fait pendre 
une cinquantaine des plus mutins^ fit rentrer 
tes autres dans te devoir & joignit Us Fran-^ 
fois 'à ta tête de fes dix à douze mille hùmmesm 

Nous ferons d'abord remarquer» au 
Jjsfteur que le complotdont veut parler le 

Libel- 
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Libelllfte ne fe fit point dans les cafernes ; 
que jamais aucun coup de fufil n'a été tiré 
fur Son AiteiTe Séréniflîme, que ce pré- 
tendu complot fat formé peu de temps 
après la Révolte dont on vient de parler, 
iorfque TArmée étoit en marche pour la 
Campagne de Siléfie ; ^'aucun des Mu- 
tins ne fut pendu; qu'il n'y en eut que dix 
huit d'arquebufés ; & que ce ne fut que 
les deuxannéesfuivantesqueMonfeigneur 
le Duc joignit les François. 

Voici les véritables circonftancesdece 
prétendu complot dont leLibellifte a parlé 
avec tant d'ignorance & de confufion. 

Son Altefle Séréniflîme conduifît elle- 
même fes Troupes jufqu'à Lintz d'où elle 
les devança pour fe rendre à l'Armée, 

La première Colonne venoit d'entrer 
dans le Camp près de Geislingen au mois 
d'Aouft) & la féconde étoit en marche pour 
y arriver; une feule tête tumultueufed'ua 
Bataillon de cette dernière Colonne avoit 
chemin faifant, formé avec quelques autres 
miférables un complot de défertion'què 

ce 
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ce . Soldât penfa exiécuter par le moyen 
d'un bois dans le quel il vouloit fe jetter 
avec fes Complices, auflitôt qu'ils en fe- 
roient à portée. Le Mutin fut arrêté fur 
le champ avec fes Camarades, après avoir 
blelTé d'un coup de fufil l'Officier qui s'op- 
f ofoit à fon évafion» 

^ Le Général en envoya fur le champ 
donner rapport à Monfeigneur le Duc qui 
dèfque le Bataillon fut entré au Camp, 
ordonna qu'un Confeil de Guerre jugeât 
les coupables, & auffitôt ils furent arque- 
bufés au nombre de dix huit, en confé- 
quence de la fentence qui venoit d'être 
prononcée, 

C'étoit à Monfîeur le Baron de Spiz- 
nas Lieutenant Général que Son Alteffe 
Séréniffimeavoitconfiéle Commandement 
de fes Troupes dans cette première Cam-t 
pagne; & perfonne n'ignore que c'étoit 
Son Alteife Royale Monfeigneur le Duc 
Charles de Lorraine qui comjnândoitrAr-i 
vaée Impériale & Royale. 

L Dès 
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Dèfque notre Corps fut arrivé en Sî- 
léfîe , il eut ordre de renforcer celui qui 
étoit fous les ordres du Géhéral Nadaftî 
le quel employa tout de fuite les T^roupes 
Wûrtembergeoifes au Siège de Schweid-^ 
nitz. Elles y firent leur devoir, & fe mon- 
trèrent braves tant à la Sortie que les 
Pruffiens entreprirent fur la Tranchée de 
Schtînbrunn, qu'à Taflaut qui fe donna fur 
quelques Forts détachés de la Place, en- 
fin elles efcaladérent & emportèrent le 
Sabre à la main un de ces Ouvrages. 

Le Général Nadafti fut très -content 
de la conduite de nos Troifpes à la Jour- 
née de Breslaw ; la confiance qu'il avoit 
en elles^ l'engagea à leur.donner àfoutenir 
les Villages de Krautem, & deKleinburg, 
Poftes qui couvrit le flanc de TArmée. 

. Le reproche que quelques mal inten- 
tionnés ùu mal inftruits peuvent leur avoir 
jEsiit à regard de leur conduiteà la Bataille 
de Lifla, doit avoir tiré fon origine des 
feulTes & fuperficielles Relations de cer- 
tains Gens préoccupés. Onfçaît par mille 

expé- 
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expériences que des Troupes qui font pri** 
fe& en flanc & en dos font toujours battues 
en rafe campagne^ fuflenj:-elles des Anges 
ou des Démons* ^ 

Les Wûrtembergeoîs portés à TAîle 
gauche de TArmée, le flanc en Taîr, & dé- 
l)ordés de beaucoup de Prufliens,\fe trou- 
vèrent dans ce cas-là* 

Le Général avoît appuyé TAile gauche 
par un Marais qui fur des Cartes de Ma- 
nœuvres Pruflîennes, avolt été marqué im- 
praticable par fuppofitîon, & quelesPAilV 
fiens fçavoîent très bien ne Vètie pas* Ce 
fut par là que la Cavalerie & TArtillerie 
Pruflîennes paflèrent à fec pour rompre 
les Troupes Impériales & Royales ; il n'eft 
pas furprenant qu*alors les Wtlrtember- 
geois ayent^té obligés de rétrograder, & 
au lieu du reproche qu'on leur fait d'avoir 
laûs en confufion d'autres Troupes, on peut 
aflurer qu'ils ont au contraire été ren- 
verfés eux-mêxnes par ce qui étoit poftô 
devant euiu 

L ij Un 
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Un mal épÉdémiqueaf&eux qui régnai*^ 
^armi les Troupes dans le temps qu'c^Uesi 
hivernoient en Bohême attaqua fi généra^ . 
lement les Wttrtembergeoîs , que le Pirîn^ , 
temps fuivant le Corps rentra fi délabré, 
& fi confidérablement diminué dans les» 
Etats du Duc, qu'on n*auroitpas crû à le. 
voir, que ces Troupes puffent être'fitôt e» 
état de faire campagne» 

Cependant Monfeigneur leDucparfon 
g^nie fertile en reffources, & par fes foins 
infatigables fçut y; remédier en peu de' 
temps , & Ton vit fur pied, au commence- 
ment de TEté, un Corps de Troupes aulS 
beau & aufli fort que Tàvoit été celui delà 
Campagne précédente. Les Wûrtember- 
geois partirent donc fous les ordres de 
Monfieur le Baron de Rœder Lieutenant- 
Général, pour fe rendre à T Armée Fran- 
çoife commandée dans la Heffe par Mon- 
fieur le Prince de Soubife, & Son Alteffç 
Séréniffime Monfeigneur le Duc s'y rendit 
de fa Perfonne. 

Le 
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Le Général François qui eftimoit nos 
Troupes, leur confia des Poftes d'impor- 
tance dans le cours de la Campagne, té- 
aaoins celui de Wizenhaufen, leur Qm^\zA 
<?çment à T Affaire de4uutterberg, & celui 
4e leur Quartier d'Hiver. 

Lorfque le Séréniffime Duc fe déter- 
mina par des raifons qu'il eft inutile de 
rapporter ici, à rappeller fes Troupes, 
iMonfieur le Prince de Soubîfe marqua au 
Général de Rœder dans une Lettre du 13 

Décembre 1758 qu'il étoit très-faché 

de ce que fes Wurtembergeoîs 
alloient quitter TArmée de 
France. 

Loin que la Cour de Verfailles eAt 
iiuflî mauvaife opinion des Troupes de 
Wurtemberg, que le Libellifte l'aflùre, elle 
fît encore le 9 Février 1759 avec notre Sé- 
réniffime Duc un Traité de Subfide qui fut 
très avantageux pour ce dernier, & qu'on 
ienouvella avec des avantages plus con- 

L iij fidéra- 
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fidérables encore le 3 Novembre de la 
même Année. 

Après la Campagne de Heffe, en coû- 
féquence des Traités dont nous venons dé 
parler, Monfeigneur le Duc mit fur pied 
un Régiment de Cuirafliers , un autre de 
Grenadiers -à -Cheval, un de Houfards, 
deux Bataillons d'Infanterie, &unBatail- 
Ion d'Artillerie de Campagne. 

A la fin de 1759 Son Alteffe Séréniflîme 
fe mit elle-même à la tête d'un Corps de 
f(?s Troupes compofé de feize Bataillons^ 
& de douze Efcadrons. Elle dirigea fa 
marche fur le Pays de Fulde pour agir 
eofuite de concert avec Monfîeur le Maré- 
chal de Broglio» Le 21 de Novembre elle 
établit fou Quartier général à Fulde d'où 
elle poufla fes Troupes légères dans la 
Heffe, en les appuyant fiir les Polies de 
Hirfchfeld fur la Fulde, & de Wacha fur 
la Werra & elle fit foutenir ces Poftespar 

échellons. 

Monfîeur de Normand B»gadier des 

Armées de France avec un Corps de huit 

cente 
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cents Hommes occupa les Poftes de Lan- 
lerbach & dé Herbftein pour couvrir le 
flanc gauche, 

Monfeigneur le Duc diftribua fes Trou» 
pes le Icyiig de la Fulde depuis Hirfchfeld 
jufqu'à Lauterbach, & forma un autre cor- 
don le long de la Werra. 

Cette fage ^pofition, que Monfieur le 
Maréchal de Broglio avoit fouhaitée, pou- 
voit oter à TEnnemi les fecours qu'il tiroît 
de la Heffe & de la Franconie , avec les 
quelles on lui coupa par là toute Conunu-. 
nication^ 

Le Prince Ferdinand qui fe voyoît prêt 
d'être affamé dans fon Camp de Groftorffi 
fentant la néceffité où il étoit de changer 
de pofition, & de reculer, à moins qu'il 
n'obligea le Duc de quitter la fîenne, char- 
gea de cette Expédition le Prince Héré- 
ditaire de Brunswic, qui arriva le 29 à 
Lauterbach avec un Corps de huit mille 
Hommes & une nombreufe Artillerie. 

Monfieur de Normand que le Duc avoit 
placé en avant 4e fon Corps avec ordre de 

L jv V'mr 
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l'informer des mouvements que pourroitr 
iaire i'Enoemi, fit avec tant d'emprefle- 
ment fa retraite d'un côté tout oppofé au 
Pue fur qui cependant il auroit dû. fe re- 
plier, qu'il oublia de donner avis à ce 
Prince, de l'approche du Prince dcBruos- 
wic 

Monfeigneur le Ducjurpris de cette 
manière, malgré toute™es précautions 
qu'il avoitprifes, n'eut pas feulement affez 
de temps pour prévenir l'Avant-Garde du 
Prince de Brunswic, enoccupantleSchul- 
tenberg à la rive gauche de la Fulde, Polte 
qui domine abfolument la 'Ville & la Ri- 
vière de Fulde. Son Altefle Séréniffime 
qui connoîifoit parfaitement combien ce 
Pofte étoit important & même décifif, prit 
fur le champ le meilleur parti qu'ilyavbit 
à prendre. Il ne fit foutenir pendant quel- 
que temps avec tant d'infériorité par Mon- 
fieur le Général Pful & fon Régiment, les 
efforts du Prince, que poUr avoir le temps ' 
Tes Troupes, les plus à per- 
des ordres pour la retraite 
* aux 
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aux autres qu'elle fçaYoit trop éloignées, 
& de fe replier enfuite en bon ordre fur le 
Pofte voifîn de Bruckenaw qui dut être le 
point de réunion de tout le Corps/ 

Les Grenadiers, dit le Sérénif- 

iime Duc, dans la Lettre qu'il adreilk- le z 
Décembre à fon Miniftre le Comte de 

Montmartin, ont marqué la plus 
grande valeur, & le premier Ba- 
taillon de Werneck a fuivi leur 
exemple. Le refte des Troupes 
a montré la meilleure volonté 
& la plus grande conftance ; La 
bonne contenance de tous les 
Officiers & leur bon exemple y 
a beaucoup contribué. 

L*on ne voyoit abfolument 
aucun changement dans laphi- 
lîonomie des Soldats; ils é- 

L V toiént 
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toient gais, & ne demandoient 
pas mieux que d'être conduits 
au plus grand feu. Je n*ai eu 
que peu de Déferteurs pendant 
la marche de nuit après l'Af- 
faire, le nombre ne fe monte 
pas à quinze Hommes. Le Co- 
lonel de Pôllnitz eft prifonnier 
avec les fix Compagnies & de- 
mi de Grenadiers, & les fix 
Compagnies de Werneck qu'il 
avoit fous fes ordres. Voilà ma 
perte; les autres Corps n'ont 
prefque rien perdu. 

Je fuis extrêmement con- 
tent de ceux qui étoient autour 
de ma Perfonne. Tout le monde 
a marqué la plus grande ardeur, 

& 
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& je ne plains rien que tous les 
braves Officiers & Soldats qui 
ont péri dans cette occafion. 
Cette Journée me coûte de bra^ 
ves Gens, mais ellemeconftate 
la bonne opinion que j'ai tou- 
jours euedemes Troupes avant 
de les mener en Campagne, & 
je puis hardiment provoquer 
aux Ennemis-mêmesJTur tout ce 
qui s'eft fait dans cette Journée. 
J'ai facrifié fix cents Grenadiers 
pour fauver huit mille Hommes, 
& le coup m'a réuffi. 

Après cette Jouraée les Troupes, loin 
d'être- abattues, agirent encore quelques 
fefliaines avec le Corps que Monfieur le 
Maréchal de Broglio leur avoit joint fous 
les ordres du Séréniilime Duc, poiiifèrent 

juf. 
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jufqu'â Hombourg fur TOtoi, &ne prirent 
leur Quartier d'Hiver dans TEvêché de 
Wtirtebourg que le 20 de Janvier 1760- 

Telles font les circonftances & la fuite 
de la Campagne de Fulde fur la quelle la 
Libellifte a pris à tâche de jetter le ridi^ 
cule le plus marqué, & dont il a parlé avec 
autant d'infolence que de fauffeté.. 

Paflbns enfin à la Campagne de Saxe 
dont cet impudent Auteur afait un tableau 
dont les couleurs' appliquées par la Mé- 
chanceté la plus outrageante, révolteront 
à coup fur les Perfonnes qui fçavent que 

« 

les entreprifes militaires ne doivent jamais 
être jugées fur l'événement que le fort des' 
Armes rend toujours incertain* 

Le a8 de Juillet 1760, Monfeîgacur le 
Duc, en conformité de ce dont il étoit con- 
venu avec la Cour de Vienne , fe mit en 
marche pour la Saxe à la tête de dou^e 
mille Hommes Cavalerie & Infanterie, & 
d'un Corps de Chaffeurs de Campagne, 
menant avec lui une très belle Artillerie. 

Nous 
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Nous compterons entre les premier^ 
effets d'importance de fes Manœuvres la 
Retraite du Général Hûlfen du Pofte de 
Torgau. 

Cet effet fut opéré par le mouvement 
jque le Séréniffime Duc fit faire à une par- 
tie de fes Troupes qu'il fit paffer TElbedu 
Camp de Pretfch , pour faire croire qu^ijl 
avoit deffein de tomber de ce côté-ci fur 
le Général Hûlfen, pendant que TArmée 
de TEmpire le pouffoit de Tautre, Monfieur 
de Httlfen décampa, craignant de fe mettre 
entre deux feux, & de perdre fa commu- 
nication avec la Ville de Wittenbcrg. 

Le Duc aida encore à le faire wculet 
des environs de cette Place, & à enproté-^ 
ger le Blocus & TAttaque^ Ce fut dan$ 
cette occafîon que Monfîeùr le Colonel de 
Bo.uwincshaufen fit paffer TElbe à la nage 
par les Houfards & les Dragons qui étoient 
fouts fes ordres, qu'il prit les Pruffiens en 
flanc, & qu'il fe fignala avec fa Troupe* 

Son Alteffe Séréniffime s'étaj)lit ên-^ 
fuite dans le Deffau pour y veillej^ui^tout 
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ce qui pourroît fortir de Magdebdui^, & 
ne fe retira de ce Pays que pourferapprot 
cher Ide Leipfic en conféquence des mou-r 
vements de TArmée Autrichienne & de 
TEmpire» Elle foutint cette pofition, même 
dans le temps que fa communication avec 
]^s Autrichiens étoit déjà interrompue par 
les mouvements des Prufliens^ La pru« 
dence l'obligea à la fin de renoncer à la 
garder^ lors qu'elle vit un Corps fupérîeur 
de Troupes ennemies qui venoît lui tomber 
fur les bras. Elle fe replia, msus àpasme^^ 
furés^ en bon ordre & en plein jour fut 
Pégau & Naumbourg, toujours prête â 
iaire face à Tennemi tout fupérieur qu'il 
étoit dès qu'il fe préfenteroît un mèment 
propre pour en tirer quelqu'avantage. 

Si Monfeigneur le Duc fit à fon retoux 
des Marches plus longues que celles qu'il 
avoit faites en allant en Saxe, cefutmoins 
dans la crainte d^être atteint par le Corps 
du Prince Frédéric qui le pourfuivbit, que 
par ménagement pour les Pays par leu 
quels il lui fiillut diriger fes Mardies qui 

furenl! 
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furent toujours auflî longues dans le t^psi 
même qu'il n'y avoît plus d'occalion de 
pouvoir agir* 

Ainfi Ton peut dire que dans cette cir- 
confiance Son Alteffe Séréniffime ne ba- 
lança pas à facrifier Taifance , le repos, & 
le bien-être de fes Troupes, à la répu- 
gnance naturelle qu'elle avoit à fouler le» 
Habitants des Pays où il devoit paffer* 

Nous avons déjà dit que dans cette 
Retraite que le Libellifte appelle infolem- 
ment une Fuite , il eft faux qu'un grand 
nombre de Soldats ayent été pris par le 
Prince Frédéric , ou foient allés fe rendre 
à lui ; ce Prince ne prit ou plutôt ne reçut 
que fix cents Chafleurs à pied qui marche- 
ient à huit lieues de diftançè derrière le 
Corps WUrtemberjgeois, & ne pafla pas 
Leipfic, quoique notre Ecrivain dife qu'il 
pourfuivit nos Troupes jufqu'en Franco^ 
nie. 

Pour répondre au reproche que TAu- 
leur des Lettres fait aux Troupes du Duc 
4'avoir dans cette Campagne js7»2f/js7ar tùut 

avêê 
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ave(4aHtant de ciUrité que £ ardeur j noud 
ferons remarquer au Lefteur qu'on avoît 
joint trois cens hommes de TArmée de V 
Empire aux Wûrtembergeois, à fin d'ap- 
puyer les opérations du Commiflariat Im- 
périal qui agiffoit fous la Direftion de 
Monfieur Cochinat, Hpmme dont les Im- 
périaux même étoient auffi mécontents 
que les Ennemis qu'il faifoit indignement 
piller^ 

C'eft principalement à cet Homm© 
avide oc cruel qu'on doit attribuer la plu- 
part des exaftions criantes qui furent fai-» 
tes durant cette Campagne , plutôt qu'à 
nos Troupes, & fi l'on peut reprocher 
quelque chofe au Séréniffime Duc à cet 
égard, c'eft qu'au lieu de renvoyer, comme 
il fit, ce Cochinat dont les excès le révol- 
toient, il auroit dû prendre fur lui de le 
feire pendre. 

Ce n'eft pas au refte que nous vouli- 
ons foutenir qu'il ne fe foit commis aucun 
défprdre de la part de nos Troupes. Ceux 
qui, coitsone ncmsi ont vu marcher des Ax^ 
^ - mées 
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mées eu Pays amis & ennemis n'ignorent 
pas que le bon ordre que s'efforce d'y 
maintenir le Général, n'eft pas toujours 
©bfèrvé par le Soldat & même par rOffi- 
cier fubalterne toujours avides de pillage. 
La Guerre eft un fléau pour tout Pays qui 
en eft le théâtre, & jamais on n'a vu d'Ar- 
mée dont on n'ait formé les mêmes plain- 
tes. 

Nous demandons maintenant au Le- 
-fteur équitable & judicieux fi le ridicule ré- 
pandu par le Libeliifte fur les quatre Cam- 
pagnes dont nous venons de donner la 
Relation abrégée^ ne pourroit pas être éga- 
lement jette fur un plus grand nombre 
qui ont été faites par les plus refpeôables 
Puiflances de l'Europe , & fi le fort des 
Armes n'a pas été contraire plus de quatre 
fois de fuite aux Armes d'ime mèm^ Puif- 
lance. 

Continuons d^examiner le plus futciûr^ 
tement qu'il nous fera poffibiè le refte de 
la feptième Lettre de notre Ecrivain ca- 
lonuuateurt 

M Le5 
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Les Troupes de Wurtemberg font ha- 
billées & exercées à la Pruffienne , il eft 
vrai, mais fûrement il n'y aura que des 
Gens de refpèce du Libellifte qui ne re- 
garderont pas cet fïabillement & cetExer-i 
cice comme des raifons de les eflimer da- 
vantage. 

La Défertion eft punie dans tous les 
Etats militaires ou par les Verges, ou par 

« 

la MoTt, & dans plufieurs Pays le droit de 
Confifcation des biens de tout Déferteur 
eft établi ; mais il eft faux que le Duc ait 
jamais formé un cordon de Houfards pour 
empêcher les Défertions ; le foin n'en eft 
commis qu'aux Pay fans, fous la condition 
ïiéantmoins de ne jamais punir de mort 
les Déferteurs qu'ils ramènent; & quand 
ils dcHvent être punis par les Verges , les 
Règlements ont ftatué qu'on ne les faffe 
paffer qu'entre deux hayes formées par 
300 Hommes tout au plus, & non pas par 
ïooo, cmnme l'affure notre Ecrivain à qui 
l'exagération ne coûte rien quand il s'agît 
de calomnier. 

Quant 
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Quant aux Déferteurs qui rôviennent 
d'eux mêmes, ou que leurs Parents ramè- 
nent, il eft fans exemple que, loin qu'i/^ 
courent le ri/que d'être livras à ta mort y ainfî 
que le dit le Libellifte, on en ait jamais 
puni aucun. Le Duc leur fait feulement 
tjne réprimende, & leur faute eft oubliée. 

Nous ne répondrons rien à tout ce qui 
fe Ut dans le Libelle fur la Parade, les 
Exercices, les Camps de plaifance, & les 
Manœuvres, malgré tout ce qu'en dit l'Au- 
teur, ils reffemblent à tous égards à ceux 
qu'on voit dans les autres Etats militaires, 
& s'il y a du ridicule,' ce que nous fommes 
bien éloignés de penfer, il ne peut tomber 
fur les Troupes Wtirtembergeoifes que 
par réflexion, & même par réfraftion, 
puifque les grandes Puiflances en font en- 
core plus diréftement l'objet que nous. 

Si, comme le reconnoît le Libellifte, 
le Duc a tesjjrincipates qualités militaires àun 
haut degréy eft -il étonnant qu'il fe foît aJ- 
folument réfervi le Département de cettepaf^ 
tie de fon Gouvernement, & n'eft-il pas na- 

M ij turel 
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turel qu'il en remette le détail à ceux da 
fes Officiers qu'il croit plus capables de 
les embraifer? Mais quel Prince h'eft pas 
expofé à voir fon choix & fa confiance 
trompés? ^ ^ 

Le ci-devant Colonel Rieger en eft 
fans doute un exemple, ^ puifque fon Al- 
teffe Séréniffime dont il poiTédoit la fe- 
^ veur, s'eft déterminée à le dégrader & àl© 
punir par la Prifon, fans jugera propos de 
rendre publics les motifs puiflants qui l'y 
ont forcée, quelqu'un peut-il feulement 
douter qu'il ne foit p^s coupable à ^n chef 
très grief? 

Le filence de Monfeigneur le Duc ea 
cette occafion ne doit être attribué qu'à 
l'humanité de ce Prince, & à la confidéra- 
tion qu'il garde toujours pour les Parents 
des coupables dont la punjillon publique 
& capitale pourroit porter le déshoimeur 
da6s leur Famille^ 

Nous n'en fçavons pas davantage fur 
le fujet de ce Prifonnier d'Etat , & nous 
nous garderons bien de bazarder avec le 

Libel- 
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* 

Libellifte des imputations qui nous paroif- 
fent abfolument fabuleufes; ainfi nous 
nous bornerons à dire que , fans ofFencer 
la juftice de Son Altefle Séréniffime , oa 
ne peut nier qu'il ne foit réellement cri- 
minel, quoiqu'on ne puiffe pas dire politi- 
Tement de quel crime il eft coupable* 

Nous voici enfin au dernier Article de 
cette Lettre, c'eft-à-dire à celui qui re- 
garde Tallarme qu'on prit à la faufle nou- 
velle de la Marche d'un Corps Pruffien 
vers la Souabe. 

Si le Libellifte avoît fçu qu'au moment 
du bruit de cette approche, onavoit des 
avis certains d'un événement important 
qui ne s'eft que trop : confirmé dans la 
fuite , mais que la prudence ne nous per- ' 
met pas de placer ici, il n'auroit pas fans 
doute trouvé fingulier qu'on eût craint 
l'approche des Pruffiens , & encore moins 
que le Séréniflîme Duc eût crû devoir 
fonger à mettre en fureté fes effets lesphis 
précieux. 

M iij On 
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On eut certainement de faux avis*. 
L'intention ni les ordres dudénéralKleift 
qui n'avoit que deux mille Hommes, & 
non pas fix mille, comme le dit l'Auteur 
des Lettres, n'étoit pas fans doute de paf- 
fer Nuremberg; cependant la chofe pou- 
voit être, & Tévènement dont nous avons 
parlé pouvoit très-bien ne feiire regarder 
ces deux mille Hommes que comme TA- 
vant-Garde d'un Corps fort confidérable. 

Son Alteffe Séréniflîme fit partir plu- 
fleurs chariots de Bagages pour Stras- 
bourg, nos Miniftres & celui de France 
firent la même chofe , & quoiqu'en dife le 
Libellifte, tout ce qui étoit parti rentra 
dans Stougard comme on Ten avoit fait 
fortir. 

L'Anecdote des deux Chaffeurs du 
Prince de Schillingsfiirft eft entièrement 
fiaufle, & toutes les plaifanteries du Li- 
bellifte au fujet de cette allarme font auffi 
infolentes que mal fondées. 



CONTRE 
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♦CONTRE 

LA LETTRE HUITIEME 

SUR tE LIBERTINAGE DU DUa 

J^e titre feul de cette Lettre annonce trop 
ouvertement Timpudencè . du Libellifte, 
pour que nous nous croyions obligés d'em- 
ployer de longs raifonnements à prouver 
qu'il n'y eut jamais d'Ecrivain qui ait 
pouffé fi loin la licence*. 

Le Tableau de la dépravation des 
Mœurs, foit qu'il foit fidèle, ou feulement; 
imaginé, ne doit jamais être offert aux 
yeux du Public toujours refpeftable. 

C'eft: aux Arrétins, & à leurs vils Imi- 
tateurs qu'il faut laiffer manier les odieux 
pinceaux du Libertinage. Leurs honteufes 
Proàuftions ne peuvent être recherchées 
quç par des cœurs nourris & plongés dans 
la fange du Dérèglement, ik de la Débau- 
che j la Police les profcrit, la Religion les 

M jv défend. 
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défend, & les honnêtes Gens en ont tant 

« 

d'horreur, qu'aucune Perfonne qui fçait 
un peu fe refpefter, n'ofe feulement laiffer 
entrevoir qu'elle les ait regardés un feul 
înftant. 

Les Paflîons n'entraînent qujstrop fou- 
vent les Honunes hors du cercle de leurs 
Devoirs & de la Vertu, & l'Amour eft or- 
dinairement celle qui les emporte avec le 
plus de violence, ou à la quelle ils fe li- 
vrent avec le moins de fcrupule. 

Mais les Princes toujours plus libres 
& plus puiffants s*y font toujours aban- 
donnés avec encore moins de ménagement, 
ou plus d'ardeur que les Particuliers, 

Les affurances de Franchife & d'im- 
partialité que nous avons données au Pu- 
blic en commençant cet Ouvrage, nousem- 
pèchent de penfer à nier que notre Séré- 
niffime Duc ne foit pas dans le même cas. 

Ce Prince féparé d'avec fon Epoufe 
dans un âge où les Paflîons ont une force j 
prefque irréfiftible , ne put voir, fans en ! 
être vivement frappé des charmes faits. i 

pour 
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pour enflammer un jeune cœur; & de 
même que pour tous les Hommes, le chan- 
gement d'Objets eut pour lui les attraits 
les plus puiflants. 

L'éclat de la Souveraineté , & le bril- 
lant de la fortune qui raccompagne, joints 
iaux* agréments de la figure, & de refprit 
lui ont prefque toujours obtenu les faveurs 
dont il defiroit la jouiflance ; mais comme 
rien de ce que fait un Prince ne peut être 
caché, toutes fes Galanteries ont été con- 
nues au moment, pour ainfi dire, qu'elles 
venoient de commencer. # 

Cette connoiflance renfermée d'abord 
dans l'intérieur de la^Cour, a bientôtpaffé 
dans le fein de la Ville, & le Peuple natu- 
rellement porté à blâmer les foiblefles de 
fon Souverain n'a pas craint d'en parler 
hautement avec une exagération peu re- 
fpeftueufe* 

De-là le peu de gêne apporté de la part 
du Prince>même dans la jouiflance de fes 
Plaifîrs. De-là la faufle opinion que la li- 
berté de fe livrer fans miftêre à fes Paf- 

M Y fioûs 
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fions efl une prérogative attachée à fotii 
Rang. 

Ceft ainfi que dans tous les Siècles, & 
chez toutes les Nations quantité dp Mo- 
narques, qui d'ailleurs ont été célèbres par 
leurs grandes qualités, fe font fauflement 
imaginé qu'ils ne terniflbient point leur 
gloire en s'abandonnant, même fous les 
yeux de leurs Epoufes , à leur penchant 
exceffif pour le Sexe, & qu'ils n'ont pas 
rougi de faire élever publiquement, & de 
reconnoitre , fous le tître d'Enfants natu- 
rels, les F%iits de leur amour pour des 
Femmes différentes. 

Nous fomjnes bien éloignés de vouloir 
Élire entendre par ce que nous venons de 
dire que cette Paffipn portée à im certain 
degré foit permife , ou même, excufable 
dans un Particulier. 

Il n'en eft pas de la Loi comme de la 
peine qu'elle impofe ; elle eft pour le Sou- 
verain comme pour le Sujet. 

Nous avons feulement prétendu infî- 
nuer que quand cette Paffion fe trouve 

dans 
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dans un Souverain, il eft toujours défendu 
de la fronder par des Ecrits licentieux, & 
criminel de la peindre avec les couleurs 
de la Calomnie & de Tindécence. 

C'eft pourtant ce qu'à fait le Libellifte 
en multipliant les objets ; en altérant les 
circonftances ; en prêtant à plufieurs Per- 
fonnes des fentiments & des procédés 
qu'on ne peut leur imputer fans injuftice; 
en faifant fouvent penfer, agir & parler 
Monfeigneur le Duc, comme il ne Ua ja- 
mais fait ; en un mot en préfentant un ta- 
bleau dégoûtant de Libertinage dont les 
figures, la diftribution, le coloris & le ca- 
dre même font prefque toujours contre 
Texafte reffemblance des Objets , & con- 
tinuellement contre la décence & la 
pudeur. 

Ainfi fans ,entrer dans des détails qui 
ne pourroient manquer de révolter le Pu- 
blic délicat, nous pouvons aflurer qu'il y a 
beaucoup à rabattre des avantures que 
l'impudent Auteur des Lettres rapporte, 
& que le Lefteur auroit plus d'une opinion 

colom- 
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calomnîeufe à fe reprocher s'il adoptôît 
aveuglément toutes celles que le ^ibelle 
veut lui faire prendre du Séréniflinae Duc 
& des Perfonnes dont il parle* 

Nous n'en dirons pas davantage de. 
peur de nous attirée de juftes reproches, 
pour nous être trop arrêtés fur un objet 
auflî révoltant, & qui ne peut jamais fixer 
la curiofité & les regards que de la Dépra- 
vation, & de la Malignité* 

Nous avons foutenu notre caraftèrede 
vérité en convenant que le Séréniffime 
Duc s'eft peut-êtr^ trop livré à un pen- 
chant que le Libellifte cxpofe avec Tim- 
pudençe Cynique la plus condamnable; & 
nous ne* le démentirons pas en affurant 
que ce penchant n'a jamais diftrait un 
moment ce Prince de fes devoirs de Sou- 
verain. 

Ce n'eft qu'aux Minîftres refpeftables 
de la Religion qu'appartient le droit de 
repréfenter avec cette noble liberté qu'au* 
torife la dignité de leur Caraftère , que 
point de Mœurs/ point d'Etat; & que la 

Provi- 
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Providence les a placés fur le Trône au- 
tant pour édifier leurs Sujets par leur e- 
xemple, que pour les rendre heureux pat 
lai fagefle de leur Gouvernement. 

Pour nous, notre devoir eft de.nous 
borner à faire des vœux pour la Gloire & 
& la Profpérîté de notre Souverain; & fî 
le Ciel les exauce, le rafle de fon Règne 
fera fans reproche, &' fon Bonheur fera 
fans bornes. 



CONTRE 
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CONTRE 

LA LETTRE NEUVIEME 

SUR LES FETES ET LES SPECTACLES 

DU DUC. , 

viuoique les inaftitudes & les fauffetés 
"du Llbellifte dans ce qu'il rapporte des 
Fêtes & des Speftacles du Duc, ne foient 
pas d'une auflî grande conféquence, que 
celles que nous avons relevées dans les 
Lettres précédentes, iious ferons cepen- 
dant remarquer qu'elles font en auffi grand 
nombre, & qu'on ne peut fur aucun point 
s'affurer de la Vérité^ de fes récits. 

Nous lui demanderons d'abord quel 
eft le nom de ce premier Miniftre qui de- 
puis le départ de Madame la Duchefre|;ay^ 
de toute fa fortune le crime d'avoir fait dath' 
fer les JÎides de Camp & tes Grifettes aux 
jpetits bouts de bougie ; au quel on Jignifia 
jpour ce crime Vordre de monter dans une 
voiture, & defeiaijfer conduire au Lieu de 
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fa dejlination, & qui fut ohtigé de laiffir fa 
tnaifon , fes papiers , & fes effets à ta difcre^ 
tion des Exécuteurs de ta CommiJJion Ducate? 

Nous ne connoiflbns point de Miniftre 
A qui cette Cataftrophe foit arrivée. De- 
puis le Mariage duSéréniffimeDifcjufqu'à 
ce jour, nous n'avons eu que deux Mini- 
ères en titre: Tun qui fe retira lorfque 
Madame la Ducheffe étoit encore ici , Qê 
qui ne le fit ni pour le fujet, ni avec les 
circonftances indiquées par TAuteur des 
Lettres ; le fécond qui ne fut appelle à la 
Cour qu'en 1758 , eft encore en place, & 
tout le mal qu'en dit le Libellifte fera ré- 
futé en examinant fa dernière Lettre. 

Si Ton en veut croire notre Ecrivain, 
la Comédie Françoife fîit le premier Spec- 
tacle qu'eut le Duc à la réquifition de 
Madame la Ducheffe* 

Cependant ce premier Speftacle fut 
l'Opéra, & la Comédie ne fut établie à no- 
tre Cour que loqg temps après que Ma- 
dame la Ducheffe fe . fut retirée chez le 

Séréniflîme Margrjive fon ]jère. 

Se 
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Selon lui , les principaux Afteurs lori» 
de la formation de la Troupe furent Mef- 
fleurs Fierville & Urjot qu'on avoit appel-* 
lés de la Cour de Bayreuth. 

Cependant ils ne furent point appel- 
les, & Ton ne les arrêta à leur paflage par 
Stougard pour aller à Paris qu'au com^ 
mencement de 1759, la féconde année de 
la formation de la Troupe. 

A l'entendre , la Danfe ne fut intro-» 
duite dans le Speftacle que fur les éloges 
.que Monfîeur Fierville Direfteur delaCo^ 
médie en avoit faits à Son Altefle Séré- 
niffime^ 

Cependant la Danfe avoit été intro- 
duite à rOpera deux ans avant l'arrivée 
de Monfieur Fierville, & Ibrfqu'iln'y avoit 
point encore de Comédie à Stougard. 

Suivant fon aifertîon , Mbnfeigneur le 
Duc ne réfolut d'ajouter un Opéra àfô Co« 
médie qu'après que Monfieur Noverre lui 
eut fait prendre le goût des grands Ballet^^^ 

K ^ ' Cepea^ 
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Cependant TOpéra étoit établi à la 
Cour onze ans avant que Monfieur No- 
verre y fût î^ppelléi 

Enfin félon lui Monfieur Jomelli fut 

engagé depuis Monfieur Noverre pour 
Maître de Chapelle, & chargé de lever les 
Sujets de l'Opéra. 

Cependant Monfieur Jomelli avoît été 
engagé au fervice #n 1754 cinq à fix ans 
avant Monfieur Noverre, & quatre ou cinq 
ans après rétabliflement de TOpera* 

Qu'on j uge à préfent par cet échantil- 
lon de Texaftitude du Libellifte, & qu'on 
prononce fur le degré de foi qu'il mérite 
dans toutes les chofes qu'il avance. 

Nous épargnerions volontiers* au 'Le- 
fteur l'examen minutieux de quantité de 
Faits peu intéreflants en eux-mêmes li 
nous ne craignions d'avoir l'air, enlespaf- 
fant fous filenèe, de convenir de plufieurs 
lauifetés qu'il débite comme des vérités 
inconteftables. 

Monfieur FiervîUe Direfteur de la Co- 
médie & Lefteur de Son Alteffe Sér^nif- 

N fime 
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fime^ feulement depuis 1759 a certaine- 
ment, comme lé dit F Auteur des Lettres, 
U1M grande étude de [on métier^ & joue tes 
jprimiers Rotes avec heamoup d'art & d'in^ 
ieâigence. 

Il mérite même un éloge plu$ étendu 
& plus détaillé ; mais il n'étoit pas au fer- 
vice lorfque Madame la Ducheife étoit en-> 
core à Stougard. • 

Comment donc le Libellifte a-t-îl pu 
dire de lui que t Homme de théâtre devint 
un Homme éPimportance ; qWit n'y avoit 
guères de jours qu*il n'eût de tongs entretiens 
u/vec Leurs Attejfes; qu^ il profita fi hahite^ 
ment de la tir confiance^ quil attrapa une 
tjpice d'afcendant fur Vefprit du Duc avec 
une portion de fa confiance ^ fans altéreriez 
hiénmUance dont Phonnoroit ta Duchejfe, & 
que te Duc fut à ta merci de ce Comédien? 

Mais> laiiTant à part Tanachronifme, 
nous devons affur^ que le Direfteurdela 
Comédie s'eft toujours fait une loi d'at« 
tendre les orcires de Son Altefle Sérénîf- 
ilme de n'aller à la Cour que quand le 1er* 

vice 
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Vice du Duc lui en a fait une néœffité, de 
ne lui parler Jamais, que des affaires de 
fon département, & qu'uniquement appli-^ 
que à remplir fes devoirs , il n*a jamais 
penfé à fortir de fa fphère* 

Monfieur Uriot%ue notre Ecrivain fait 
Profejfeur en Philofophie , quoiqu'il ne Tait 
jamais été qu'en Hiiloire, eft peint dans 
cette Lettre du côté du Théâtre avec des 
couleurs moins favorables que Monfieur 
Fierville, Il lui reproche d'outrer fon jeu, 
j)our paroitre d'un talent fupérieur ; mais 
c'eft au Public qui le connoit, à décider Ci 
le Libellifte a ïaifon; & nous le renvo** 
yons pour cet effet au Mercure de France 
du mois de Juin 1757^ 

Quant à fon Caraéière & à fes Talents ^ 
Littéraires, ks marques confiantes & pu- 
bliques d'eflime & d'approbation qu'ili 
lui ont obtenues pendant près de trente ans * 
de la part même des Perfonnes les plul; 
diftinguées par les qualités du cœur & de 
refprit, ne peuvent que* faire naîtceimprè» 
jugé très ;&ivorable pour hii. 

Nij ^ n 



196 LA VÉRITÉ ^ 

Il avoit connu à Bayreuth notre pré* 
mier Miniftre aftuel; ce Seigneur avoit 
pris de Tamitié pour lui, par ce qu'il rie 
▼oyoit eftimé de leurs Alteffes Séréniflîme 
& Royale dont il inftruifoit avec fuccèsla' 
fille unique. MonfîeÉr Uriot répondit à 
une prévenance fi flatteufe par un attache- 
ment qu'aucune confidération ne fut ca- 
pable d'affoiblir ; il vit avec regret ce Mi- 
niftre quitter la Cour du Margrave, & 
n'héfita pas à dire hautement qu'on faifoit 
une perte qui ne tarderoit pas à fe faire 
vivement fentir. Sa noble Franchife dé- 
plut dans le moment mais la fuite fit bien- 
tôt voir qu'il n'avoit que trop prévu la vé- 
rité ; & voilà tout ce qu'il a jamais eu oc- 
cafion de mériter de ce Miniflre. 

Treize ans d'abfence n'altérèrent point 
leurs fentiments mutuels, ils fe revirent 
ici comme s'ils.ne s'étoient jamais quittés. 
Monfîeur Uriot renfermé dans fon Etat^ 
& cherchant uniquement fes diffipations 
dans fon goût pour la Littérature, s'eft 
toujours bien, gardé de fe hazarder de par- 
^ 1er 
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4er d* Affaires d'Etat avec Un Mîniftre qui (/ 
ayant, pour ainfi dire, blanchi, n'auroit 
pas manqué de pénétrer d'un coup d'œil 
fon infuffifance, & fe feroit fans doute avec 
raifon prévenu contre un amour propre fî ' 
déplacé. L'élévatitfh du Miniftre à Stou- 
gard n'étoit point différente de celle où 
TAfteurfavoit vu à Bayreuth; il y faifoit 
la même figure, & fon expérience de plu? 
de vingt ans dans les Affaires ne permet- 
toit pas que Monlieur Uriot ofât feulement 
fe croire capable de lui donner le moindre 
confeil, & encore moins que ce Miniftre . 
eneûtbefoin^ 

Le Direfteur FiervîUe au lieu d'avoir 
jamais appelle la Danfe Vame du SpeBacle, 
comme l'affure le Libellifte^fupplia au- 
contraire Son Altqffe Séréniffime de la 
retrancher des Entr'Aftes ou * Ton avoit 
coutume d'en placer lors qu'il arriva à la 
Cojar, par ce qu'il voy oit qu'elle interrom- 
poit l'attention que le Speftateur vouloît 
apporter à l'intrigue des Pièces qu'oii re- 
préfentoit* 

N iij Mon- 
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Monfîeur Bouqueton à qui Monficiït 
Noverre même reconnoit beaucoup de 
mérite, déplut fi peu à notre Cour quand 
il y vînt débuter en 1759, que Monfeigneur 
le Duc lui fit propofer un Engagement de 
quatre mille cinq cens florins ; mais comme 
ce Maître de Ballets a refufé de prêter de 
l'argent^à liotre Ecrivain diffamatoire , & 
•qu'il Ta charitablement averti que le mau- 
vais ufage qu'il fait continuellement de fa 
plume le conduiroit à mal, il n'eft pas fut- 
prenant qu'il Tait par vengeance appelle 
U péfant Bouquetony & te dernier des grands 
Hommes de ta étoffe baffe qui fatigua te Duc 
de f offre de fon Début» 

Ce fut immédiatement après le refus 
que fit Moiileur Bouqueton d'accepter les 
conditions qui lui avoient été propofées, 
& long temps avant qu'on eût entendu par- 
ler de Monfîeur Pitrot, que le Direfteur 
Fierville engagea par ordre de Monfeig- 
neur le Duc, Monfîeur Noverre, & Mada- 
me fon Epoufe. 

Ainfi 



. TELLE aO 'ELLE EST. 19^ 

iUnfi Tacquifition de Monfièur Noverre 
ne pouyoît pas , quoîqu'en dife le Libel- 
lifte, entrer dans Us motifs de con/otation dtê 
Duc, d'avoir m(mqué te Danfeur & Maitrê 
de Ballets Pitrot , puifque ce Prince étoit 
depuis plufieurs mois aiTuré d'avoir Mon- 
fieur Noverre^ 

Tout étoit convenu & iîgné au fujet de 
ce dernier quand Monfièur Pitrôt pafla 
par Stougard ; fa figure ajouta beaucoup 
à fa réputation; il danfa plufieiurs fois . 
jsivec de grands applaudiflements ; on lui 
fit des propofitions très avantageufes; 
mais comme parmi les conditions qu'il 
infera dans la formule de fon Engage* 
ment il s'en trouvoit d'incompatibles avec 
le Contraft de Monfièur Noverre, la juftice 
de Son Alteife Sérénifiîme ne put pas fé 
prêter à cette incompatibilité, & Monfièur 
Pitrot s'etant mis à ce fujet dans le cas de 
lui déplaire reçut auflitôt avec une gratifi- 
cation très forte pour le temps qu'il étoit 
refl:é à Stougard , ordre de fortir en vingt 
quatre heures de la Réfidence Ducale. 

N ]v Quand 



^ 
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Quand vers le temps de Pâques de 
Tannée 1760, Monlieur Noverre arriva 
dans le Wurtemberg, Monfeigneur le Duc 
n'étoit pas à VJrmh de France , ainfi que 
TalTure notre Auteur; il étoit à Stougard, 
& eut le temps d'admirer fes talents & 
fon génie durant tout TEté avant que de 
de partir pour TArmée^ La Renommée 
& fes Lettres fur la Danfe Tavoit annon- 
cé; il foutint fa ' réputation ; & aucun 
Théâtre de l'Europe n'a encore pu depuis 
ce temps offrir des Ballets comparables 
aux fiens^ 

Cependant le Libellifte, fans s'emba- 
raffer de paffer pour un homme fans goût 
&fans jugement, & oubliant les obligati- 
ons qu'il à Monfieur Noverre, n'héfite pas 
à dire malignement en parlant de fes Bal- 
lets, & eu affeftant de les louer, quàtamu-^ 
ftque près, ti a vA des Mandiofits de Fillage 
dans fa Bavière y figurer dans te même goût 
U Sacrifice d'Abraham pendant te Carême. 

Il ne fe borhe pas à ce trait malin con- 
tre cet Homme fupérieur dans fon talent, 

il 
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il eh ajoute un autre que la Méchanceté 
feule peut lui avoir difté, & qui ne tend à 
rien moins qu'à réunir & redoubler contre 
Monfîeur Noverre toute la haine de Peu-^ 
pie, fi par malheur le Peuple avoit autant 
d'injuftice que lui dans le cœur* 

Lorfque Noverre, dit -il, arriva à Stou- 
gard te Peupîe étoithienloind' imaginer quk un 
Homme d'aujjifktite iaiUe manger oit an Duc 
plus d'argent que VArmie de douze mille 
Hommes y & que tous les Dicafières du Gou^ 
vernemeut ; & il fut engagé pour faire defon 
mieux durant quinze années entières pour 
ruiner Son Altejfe Sêrénijfme. 

A-t-on jamais vu Tingratitude & la 
noirceur portée à un tel degré ? Peut on 
pouffer plus loin TinjuHice que de vou- 
loir faire un crime à un homme à talent 
de ce qu'il donne Teffor à fon Génie pour 
offrir à fon Maître le choix des différents 
degrés d'un mérite qu'il eft dp fon hon-* 
neur & de fon devoir de faire paroître 
dans tout fon éclat? 

N V Tout 
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Tout le monde fçait qu'il n'y a guères 
de Troupe de Comédiens en Europe aufli 
brillante & auffi riche en habits que celle 
du Wurtemberg ; & il eft abfolument faux 
que depuis que la Comédie eft jouée à 
notre Cour par des Afteurs proprement 
dits, Son Altejfe ait critiqué V habit du pré" 
tnier AUeufy & encore plus que quelque 
fois pour lui prouver qut1%auroit p4 être 
iabitléptus richement ^ eUe lui ait fait don d'un 
riche habit de fa garderohe qui avoit coûté 
cinq àftx mitte Francs. 

Nous ajouterons à ce fujet que Mon- 
fieur Fierville n'a jamais joué le Rôle du 
Diflîpateur pour le quel notre Auteur dit 
que Son AltefTe Séréniffîme lui donna un 
habit de fa Garderobe, n 

Le Libellifte eft un impofteur quand il 
dit que fur ce que Monfeigneur le Duc 
parcourroît les Loges , tes honnêtes femmes 
feignirent de croire que Son Alteffe ne voutoit 
pas que te SpeUacle fàt pour ejles & leurs 
fiUes & que tes invitations tes plus preffant es de 
fa part n'ont pu y attirer que celles à qui t'ags 

perfua- 
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perfuadoit qu'il n'étoit pas pojftbte qu'on leur 
manquât de refpett; enfin quit n'y avait 
aux plus grands jours qu'une demi-douzaine 
de femmes d'honneur éparpillées dant tes Lo^ 
ges latérales du premier rang. 

• 

Le Speftacle eft toujours décent & 
très fréquenté jamais il n'y a moins de 
quarante femmes de condition aux jours 
ordinaires dans les premières Loges, 6ç 
elles y font au nombre de plus de cent, 
lors qu'il fe célèbre quelques Fêtes^ 

Le fécond rangdes Loges eft prefqu'en- 
tièrement pour les Familles des Confeil- 
1ers des différents Collèges; le troifième 
eft pour celles des Domeftiques attachés 
à la Perfonne de Monfeigneur, & pour les 
fem;mes du Speftacle;, & le quatrième eft 
pour le Peuple. 

Son Alteffe Sérénîffime a fa petite 
Loge près du Théâtre ; mais le vis-à-vis a 
toujours été pour les Dames de la Cour 
qui font bien aifes de fe trouver plus à 
portée de voir & d'entendre le Speftacle, 

& 
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& jamais pour aucune DemoifeUey quoique 
l'Auteui: des Lettres Faffure. 

La Salle né fut point jadis un Manège^ 
c'étoit un Edifice dans Tancien goût, que 
Monfeigneur a changé en un Théâtre très 
vafte dont le* coup d'œil en impofera tou- 
jours par fon air de grandeur & par la ri- 
cheffe de fes ornements. 

Nous fommes prefque houteux d^avoîr 
relevé toutes ces minuties; elles font fans 
doute indignes de l'attention du Lefteur, 
mais nous avons voulu montrer que juf- 
ques dans les plus petites cliofes le Libel- 
lifte fe trompe auffi fou vent & auffi lour-^ 
dément que dans les Grandes. ' 

Venons a préfent à Texamen de ce que 
le Libellifte dit [des Fêtes données par 
notre Sêréniflîme Duc à Toccafion de fon 
Jour de NaiflancQ. 

Ceft un ufage généralement établi 
dans les Cours d'Allemagne qu*on y cé- 
lèbre le Jour de NailTancé du Souverain; 
que les Princes voifins s'envoyent à cette 
occafionféliciter réciproquement; & qu'on 

pré- 
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prépare pour ce temps des Fêtes, capables 
d'amufer les Etrangers^ 

Madame la Ducheffe n'étant plus à 
Stougard pour ordonner ces Fêtes, comme 
elle le faifoit autrefois , Monfeigneur le 
Duc croit ne devoir pas priver les Envo- 
yés qui viennent le complimenter de la 
part de leurs Maîtres, & les Etrangers que 
Tenvie de lui faire leur cour attire en foule 
à Stougard , dès Divertiflements accoutu- 

> 

mes; & fans prétendre fe donner lui-même 
le bouquet & les violons^ comme le dit info- 
lemment le Libellifte, il a toujours réglé 
& dirigé ces Fêtes d'une manière à fou- 
tenir la réputation de fon goût & dé fa 
magnificence. 

Voilà dit cet Ecrivain, quatre jlnniver-- 
f aires où te Duc a confumi^ Vun portant VaU" 
trey plus de deux millions de florins. 

Nous avons vu l'état des Dépenfes de 
ces quatre Anniverfaires, & nous pouvons 
affurer qu'elles font exagérées par l'Au- 
teur des Lettres de plus de moitié. La 
première décrite par l'hiperbole n'étpi* 

que 



ao6 lA VÉRITÉ 

^ue galante. La féconde & furtoutlatroi^ 
fième furent à la vérité d'une magnificence 
prodigieufe, mais les facilités que le Sé- 
féniffime Duc trouve dans fes Etats en ren- 
dirent les dépenfes moins confidérables 
des deux tiers que le Public qui aime tou« 
jours à groffir les objets,.ne Ta penfé* 

Enfin la quatrième qui a feulement con- 
fifté dans la Fondation d'une Bibliothèque 
publique defiré depuis fi long temps dans 
la Réfidence Ducale, n'a pour ainfî dire, 
rien coûté, & a reçu les appla^udiflements 
de tous les Etrangers , comme elle a ex- 
cité la reconnoiflance de tous les habitant» 
du Pays. 

Nous renvoyons le Lefteur aux De* 
fcriptions qui ont été publiées des Fêtes 
des années 1763, & i^b/^ & fur la fidélité 
des quelles on peut compter, pour voir fur 
combien d'articles, & de particularités le 
Libellifte s'efl: trompé ; 

Voici- le jugement qu'il a porté lui- 
même de la première de^ces DefkriptîoûS 

dans 
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dans une Lettre qu'il écrivît le i^ Juin 
1763 a Monfieur Uriot qui eneUTAuteur; 

^^ai repu^ Monfieur j te préfent que vous 
m'aviez promis, je vous eu remercie fincère" 
ment. 

(§fugez combien je crojs que vous avez 
réuffif puisque pour vous paroitre critique^ 
je fuis réduit à vous notter -à tapage 6u 
LE TRAIT DE FEU QUI GLACE LE 
COEUR^ Fous avez toué finement & fans 
fadeur ; cela étoit difficile. 

Monfieur Noverte doit être content ; vous 
tut avez rendu jufiice avec toute ta richefft 
ffexprejjion pojfthle. Ity a quelque chofe de 
iiréfur te cheval que le Duc mont oit au Con 
roufet, mais PAUCIS NON OFFENDAR 
PULCHRO IN POEIVEATE MENDIS. 

Son Alteffe Sérinîffime a du connoitre cb 
que c'efi que ta différence entre un homme & 
un homme, s'il s'efl rappelle te griffonnage de 
Courcetfur tes Fêtes de 1762» 

^e fais tout te cas poffthte de votre ami» 
tié & de votre efiime, ^ je vous prie de me 
conferver Vune & l'autre au retour des mi* 

mea 
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mes fefdîmenis fur Us quels vous devez comym 
ter de ma part &c. 

On peut donc hardiment, après cette 
approbation de l'Auteur des Lettres, a- 
jouter foi à tout ce qui eft dans cette de- 
fcription, & comme il avance fouvent des 
faits & des chofes contradiftoires à ceux 
jqui fy trouvent, & que tout le monde a 
•yûs, on doit conclure que pour répandre 
du ridicule furtout ce qu'a fait notre Se- 
réniffime Duc, il ne s'eft pas plus embaraf- 
fé de démentir fon approbation, que de 
trahir la vérité*. Nous en donnerons 
quelques exemples, 

Monfeigneur le Duc qui aime paffion- 
nément la Danfe a jugé à propos d'enga- 
ger Monfieur Veftris le plus grand Dan- 
feur de Paris pour yenir paffer à fa Cour 
pendant fix ans les trois mois du Carna- 
val. Il lui fait un fort digne de la magni-* 
licence du Prince, & des talents fupérieurs 
•du Sujet; mais il eft faux que l'article du 
REGALLO de quatre àftx mille francs (oit 
4'oblig2itioii, &. pluS encQT que ce Dan- 

feur 
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id{3itz\tU$grmdes^ petites Entrera cU:u 
(on jiHeffié 

Quoique la Ville de Stougard ne foit 
jjas complettement belle , ou peut cepéa-» 
dant la regarder comme une des meilleur 
tes du fécond ordre qui foit en Allemagne» 

Elle eft grande ; contient plus de vingt 
tnille habitants; la moitié qui eft nouvel^ 
lement bâtie eit bien percée ; les rues ea 
font droites & larges^ & les maifons ont; 
ttois & quatre étages ; la vielle ViUe s'em- 
bellit tous les jours depuis qu un incendie 
en a confumé un quartier^ & par ce qu'oa 
y a fait on peut préfumer qu'elle perdra 
fucceffivement cette irrégularité qu'ont 
jprefque toutes lès anciennes Villes* Quoi* 
que le Libellifte affure que tes Coches & Uê 
Ditigenas n'y ont pas mimes lears couchées^ 
il n'en eft pas moins vrai qu'ils y ontleur$ 
Bureaux I & leurs féjours* On y trouve 
de bonnes Hôtelleries; les Marchés y font 
t^ien fournis ; le Commerce y eft floriiTant ;. 
les Ouvriers de toute efpèce s'y trouvent 
tn quantité^ & (i quelqu'un n'ypmt iwoir^ 

>i# 
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fojféfix heures dufoir, ni pain cftez te Bo$e^ 
langer y ni viande chez te Boucher^ ce ue font 
jamais que œux qui, de même que le Li- 
beiiifte après avoir épuifé la confiance des 
Aubergiftes, fe trouvent fans argent pour 
en acheter & qui doivent parla fe réfignei 
â oMer coucher fans fouper, à moins que 
' comme lui, ils ne trouvent des Noverres 
4ui par humanité veulent bien les faùvef 
des horreurs de la faim. 

Notre Ecrivain dit du nouveau Palais 
de Stougard que te feu prit fur ta fin de 
1762 à TAile gauche qui étoit meublée, & 
oiïteDuc devait toger. Il ne refta à Son Jttejfê 
dans tout V Edifice qu^ une Satie qui devait être 
ta Satie de Mufique^ ta Satie de Fefiin, ta 
SàUe de ^eu^ & ta Satie de Canverfation. 

Si le Libellifte s*étoit donné la peine 
de chercher à la page 18 de la Defcriptîoi^ 
dont il parle plus haut, il auroît vu que fe 
feu ne toucha prefque point au grand 
Corps du Bâtiment, non plus qu'à FAîfe 
gauche à Textrèmité de la quellefe trouve 
cette Salle dont-il s'efforce de ridiculifer 

Tufagç 
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IWage en le multipliant; par de mauVaîfes 
plaifanteries. L'Incendie ne confuma que 
TAile droite qui étoit efFeftivement meu- 
blée; & la Pièce dont Son Alteffe avoitle 
plus à cœur la confervation eft une Salle 
de Marbre dont la richelFe & la magnifi- 
cence feront toujours Tobjet de Tadmira- 
tion des Etrangers, & qui fait le milieu de 
tout le Palais. Mais vmxe Ecrivain vou- 
loit faire le plaifant, & pour le paroître» il 
ne s'eft pas embaraiTé de fouler aux pieds 
la vraifemblancç & la vérité. 

Ceux qui ont vu les Fêtes de Louis- 
bourg , ou qui en ont lu les Defcriptions 
dont Texaftitude n'a point encore été at- 
taquée, jugeront fi Ton en peut dire avec 
le Libellifte qu'o» a en petit à la Tragédî$^ 
quife joue dans ta Cour des Collèges de Patis^ 
u que V Art fait à Louishourg. 

Nous dirons feulement que ces Ouvra- 
ges ont rempli trois années de fuite tousr 
les ConnoiiTeurs d'admiration & d'éton- 
nement, foit par la hardieffe & la foliditéf 

Oij foi» 
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foît par le goût & le génie qui s'y faîib^ 
îent remarquer. 

Quant à TOrangerie que cet Ecrivain 
n'honnore pas de fa critique^ il a tort d*y 
placer des Hayes de ^afmin^ & dé Chèvre^ 
feuille qui n'y furent jamais, & qui n'y 
pouvoient être dans la Saifon où la Fête 
fe donnne. 

S'il aroit jetS les yeux fur k Dèfcrî-^ 
ption de ce Lieu enchanté, il n'àuroit paà 
ofé dire que TOrangerie qui a neuf cents 
quatre vingts pieds de long fur cent diic 
de large peut être mifefous couvert en vingt 
quatre henres fans ctouds ni ferrures , puis 
qu'il y auroit appris que cet ouvrage iiîi-- 
menfe ne fe fait que dans l'efpace de quin« 
ze jours. 

Enfin nous ferons remarquer âu L^- 
fteur que tes cinq cents Orangers qui nonf 
pu foutenir ta, grande chaleur des fourneau!^ 
en 1263 doivent être réduits à quatre vingt 
dix tout au plus , & que c'eft dans cetta 
proportion qu'il faut toujours croire ce 
qu'écrit le LibelUfte* 

La 
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' La réponfe înfoiente que l'Auteur deii 
IflBttres prête à Moufieur Servandoni au. 
Sujçt du Temple dç la Magnificçuçe eft 
faufle à dçux égards. 

Premièrement par ce que ce Temple a- 
voit été exécuté ua au avant que Monfieur 
3ervandoni fût appelle à Stougard. 

Secondement parce que cet Artifte ne 
fût pas même coufulté par Son Alteffe Se- 
réniffime fur la Fête qu'elle donna à Louis«» 
|)ourg lors qu'il étoît à fa Cour^. ^ 

Tout y fut exécuté fur les Plans ima- 
ginés par Monfeigneur le Duc, & dreffés 
par Monfieur Colomba Son Architefte 
Théâtral. 

JVIonfieur Servandoni loin d^avoir été 
forcé demefurer en cette occafionfo^^/roif-^ 
ges defon ^rt fur ta fortune du Prince^ ne 
vit tous ces Ouvrages immenfes que le 
Jour que la Fête fe donna; nous avons 
nous-même été témoins de fa fuprife , & 
de fon admiration en les voyant; elles 
leur donnèrent un nouveau prix, par ce 
qu'en fait de goût & de magnificence, il 

Onj n'y 
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nV a point de meilleur juge que cet Ar- 
tiftecélèbre^ o 

Il ne fut employé qu*à compofer & 
faire exécuter quinze Décorations pour les 
Ballets qui furent donnés le Jour de Naif- 
fance de Son Alteffe ; & dans les quelles 
il foutint la grande réputation qu'il s'étoit 
acquife dans les premières Cours de VKm^ 
rope. 

Nous lavffons à juger fi Monfieur Ser- 
vandoni qui a toute fa vie travaillé pour les 
plus grands Monarques, & qui fçaitavec 
quel refpeftueux ménagement on doit leur 
parler, auroit eu Taudace imprudente de 
demander à un Souverain qui Tavoit fait 
venir, & au quel il cherchoit-à plaire, k*tt 
avait Us tréfors 4es Rois dei France, d'Efpa-^ 
gne & de Portugat, & s*il auroit eu Tinfo- 
lence d'ajouter: ^e vous ferai un Temple 
de ta Magnificence, fi vous voulez, Monfet^ 
gneuri mais je vous avertis qu'il ne vous rer 
fiera pas fU quoi payer votre déjeuner du ten^ 
demain* \ 

Ces 
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^ Ces^fortes de traits devroîent fans 
doute fuffire pooir révolter & indigner la 
Lefteur raifonable contre tout ce que ditî 
d'ailleurs un Ecrivain qui a le front de les 
lancer. ' . 

Quoique le Lîbellifte veuille faire cro- 
ire de la qualité & du petit nombre d'E-» 
trangers qui viennent faire leur Cour au 
Séréaiffime Duc dans le Temps des Fêtes 
de fon Jour de NaifTance ; tout le mondç 
fçait qu'il y a toujours eu des Prînceffes & 
quantité de Dames du premier Rang; que 
û Table de Son Alteffe Séréniffimeeft oc- 
cupée pendant quinze jours par près de 
cent Etrangers de la plus haute diftinftîon; 
& cpe plus de deux cents Eerfonnes de 
Tun & Tautre Sexe font fervies dans les 
autres Appytements du Palais. 

Qiant aux Etrangers que la Curiofité 
attireàlors à Stougard, la foule en eft or- 
dinairement û grande, que non feulement 
toutes les Auberges en font remplies, mais 
encore |u'il y a peu de Particuliers qui n'en 
ayent qxelques uns dans leurs maifons« 

jv C'eft 
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I 
Ceft une calomnie atroce de la paît du 

lilbellifte d'avancer que San JiHeJfe ak^con^ 

gidii V Artificier Fér<mifettvêc fis prétentions^ 

Cet homme ne partit que parce qu'il avoir 

foUicité la retraite pour retourner à la Co^ 

médie Italienne de Paris où le premier 

Cientilhomme de la Chambre du Roi le 

yappelloît* Avant fbn départ il reçut tout 

ce qui lui yevenoit légitimement d^ fe& 

gages > & de fes débourfès; c'efl: iin faî^ 

que nous avons vérifié fur fa quittance gé^ 

nérale par la quelle il reconnoit authenti-s 

quement n'avoir plus à former aucuoepré. 

tention à la Cour de Wurtemberg*. 

Nous fommes furpiis que le LibeUftei 

dont ringrate malignité n'a épargné dans 

fon 'ouvrage aucune des Perfonnes aux 

quelles il a des obligations relies, at té^ 

moigné quelque reconnoiflanceàMoiileur 

Rodolphe qui s*étoit chargé de pajpr & 

qui a payé effeftivement pour lui, lafqu'il 

partit, quelques centaines de florins à fon 

Auberge cela eft abfolumeQt hors^de foii 

caraâér^; Mais qvâ ne rira ]^ e^rovag^ 

/ W 

■ / 
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que pour lut marquer fa gratitude, îl le loue 
d'an talent <ju€ les Connoiffeurs en Mufi-» 
que fçavent fi bien être au deffus de fou 
Aft & de fon Infiniment? 

Et Monfieur Rodolphe ne pourra s'em-» 
pêcher de rire lui -^ même quand il verra 
qu'on lui attribue le mérite impoffible de 
flonner tes qtuLtr^ parties fur te Cors de Chajfe^ 

Nous finirons notre examen de laneu* 
vi^me Lettre par quelques réflexions fur 
les 4éelaînations du l^ibellifte contre les 
àépenfes ocçafîonnées par les Fêtes & par 
les Speftaçles de Sqn ÀlteiTe 3éréniflîme, 
fc fur Tefpèce de tort qu'elles ont pftfiaira 
jiux Sujets de ce Prinçct 

Les Speftacles & les Fêtes entraînent 
certainement de grandes dépenfes; mais 
ces dépenfes qui fortent des coffres du 
Spuverain augmentent toujours la circu<* 
iatipn des Efpèçe», & loin d'être auffi rui- 
neufes au Pays que veut le faire entendre 
F Auteur des Lettres^^ elles luideviennen^i 
(qi^vent très aya^ntaçenfçs^ 
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Il éft vrai qu'il arrive queli|uô fois qu^ 
pour donner à ces Fêtes & i ces Speftac- 
les plus de brillant & de grandeur, on efl; 
obligé d'y employer des. fommes qui for- 
cent un peu trop de cette prudente pro- 
portion qui devroit toujours fubfifter entre. 
les facultés, & les dépenfes, & que par là^ 
les objets de befoin abfolu, font Sacrifiés 
pour le moment, aux objets de fimple 
plaifir, . ■ ^ 

Quoiqu'il en foît, il eft certain que de-t. 
puis fix ou fept ans que Son AltelTe Séré- 
niflîme a pris le goût des Fêtes & des 
Speftacles, l'argent n'a jamais été fi com- 
mun dans fes Réfidences, dans leurs En- 
virons, & même dans quelques autres par- 
ties du Pays dont on employé des Habi- 
tants pour les chofes néfceflaires à ces Fê- 
tes* 

Cette foule d' Artiftes & de Gens-à-ta- 
lent que le Sérénîflîme Duc fixe â fa Coût 
a donné une vie nouvelle au Commerce, 
& doublé pour le moins le profit que les 
Nationnaux tiroxent auparavant de leurs 

Maifons, 
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Maifons, de leur Induftrie, & de leurs Den-* 
rées. A peine parmi ce grand nombre 
d'Etrangers pouvons îious en compter qua* 
tre ou cinq qui ayent pu faire paffer dans 
leur Patrie la dixième partie de leurs Ap-* 
pointements: accoutumés à Taifance de 
la vie, ils n'épargnent rien pour fe la-pro- 
curer, & l'obligation où ils fe trouvent de 
ifaire honneur au Prince qu'ils fervent, 
comme à leur état, les réduit prefque tous 
à la. fin de leurs Engagements au même 
degré de fortune où ils étoient en arrivant 
dans le Pays. 

Nous pouvons, avec encore plus de 
raifon, affûrer la même chofe des Ouvriers 
de toute efpèce employés dans le Dépar- 
tement de ces plaifirs. Les Etrangers 
qu'on appelle, après avoir fini leur Ouvra- 
ge, ne fe voyent fouvent pour tout profit 
que ce qui leur éfl: nécelfaîre pour retour- 
ner chez eux, & fans ces Fêt^ la plupart 
des Nationnaux refl:eroient au moins ua 
tiers de l'année faits occupation^ 

On 
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On ne peut tonte fois diiconvenir que 
les fonnnes qu'vn eft obligé de fidrepalTer 
en France pour les Etoi&s(»iDoTnres qui 
ne fe falitiquent point chez nous, font per- 
dues fans retour pour le Pays; mais cette 
dépenfe particulière qui d'ailleurs dimi- 
nue d'armée en année, ne monta pas à la 
' douzième partie dç la dépenfe générale» 
& en la >oàgtiant à la fomme réelle des 
épargnes que peuvent faire les Artiftes & 
GeiiSrà-talent fur leurs appointements, on 
ne trouvera pas encore une mafle- équiva^ 
lente à celle qu'apporte dans le Pays la 
prodtgieufe quantité d'Etrangers de tou( 
{lang & de toute Condition qui font atti-> 
rés dansIeWUrtembergparlesSpe^açlea 
6e par les Fêtes, 

De tout cela toa ^oh conclure que 

tout l'aident que ces Piaifirs coûtent ne 

fort des Coffres du Prince que pour aller 

répandre l'aifance chez une grande partie 

,*& que les plaintes qu'on fait 

antre ces fortes de dépenfes 

à tous égards auflî bien fou* 

dé«a 
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àéëâ que le Xiîbellifte veut le faire ented» 
dre. 

' Il eft vrai que, comme en toute autre 
thofe, il peut y avoir eu uh peu iTeiccèg, 
& quelques abus, mais un 'm»ment d'at- 
tention fuffira pour les faire apperCevoir> 
& dès lors le feméde en fera bientôt In- . 
diqué & mis en ufage par une noble Se 
prudente œconomie qui tournera toute au 
profit général de TËtat. 



CONTRE 
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CONTRE 

LA LETTRE DIXIÈME ET 
DERNIERE, 

SUR LE GOUVERNEMENT D\J DUC. 

JLie Lîbellîfte met le comblé à fon împu« 
4ence & à fa méchanceté dans cette der^ 
nière Lettre qu'il n'a compofée que pour 
répandre les ridicules les plus odieux fur 
Son Alteffe Séréniffime, & pour vomir un 
tonrent d'horreurs contre un Miniftredont 
îWn'a réellement aucun fujet de fe plain- 
dre,. & ^u quel il doit même de la recon- 
noiflance. 

. Tâchons , s'il eft poflîble de fuivre pas 
à pas, & montrons que la même iucon- 
féquence, la même m^ignité, & la même 
ignorance qu'on a remarquées dans les 
Lettres précédentes régnent également 
dans tcmt le cours de celle-ci. 

* 

Jamais 
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Jamais a*t-on trouvé à redire qu'un 
Prince Régnant ait dans fa Cour des 
Grands Officiers^ & des Courtifans du 
môme tître que ceux qui ibnt dans lea 
Cours dés Princes les plus puiffants? 

N'eft - il pas de la dignité de tout Sou* 
^erain d'avoir un Grand- Maréchal, un 
Grand -Ecuyer, un Grand -Veneur, un 
Grand-Êchanfon, des Chambellans & des 
Gentilshommes de la Chambre ? 

Les appointements attachés à ces Pla- 
ces peuvent & doivent même n'être pas? 
égaux dans toutes les Cours ; mais avan- 
cer qu'à la nôtre ils font bornés à deux 
cents flofinsj c'eft dire un menfonge qui eft 
reconnu par tous ceux qui y font feule- 
ment reftés quelques jours avec le moin-* 
dre efprit de curiofité fur Tétat de nos 
Gourtilans. Aucune des grandes Charges 
n'y rapporte moins de fîx mille florins, & 
il n'y a pas un Gentilhomme en exçrcice 
dont l'état ne monte au moins à cent 
Lçuisd'or. 



j 
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CeuJt 4tti cteomflent rAlletnagiié ëû 
géttéral> & la Souabe en particulier j fça- 
vent que la Nobliéfle y eft aùffi nombreufe 
qU'iUuftre * & tÈouveront que le Libelliftâf 
avance une grande abfurdité éndifantqu* 
les Ducs de Wurtemberg voûtant de ta 
JVobleffe à îeur Jervice, & que leurs grands 
(^petits Officiers foieHt GeriitlshorHmes ^ foni 
réduits à appeUer des Ëtats plus confidérahles 
leurs Courtifansy par ce que teur Pays ne 
produit que très peu de cette graines 

^i lios Ducs attîi'ent à leut CôUr deS^ 
GentilshomtnéS étrangers, ce n'eft paà 
qu'il ne s*en trouvé beaucoup dans leûfà 
États; d'autres couridératiôns les y dé-» 
terminent, dé même que plufieurs Princeâ 
Souverains de l'Empire font déterminés 4 
'attirer thez eux quantité de Géntilsjiotfi* 
tnes dé là Souabé* 

Les Cduftifans foiitléàmémfespaftdut^ 
Êmprefféô à faire lèûi* couf , ils ne fe laf- 
fént nulle p^tt de demeurer tùHg temps fun^ 
leurs pieds i de faire lés plus profondés tour^ 
hstteSi & de monter teur vifagè à taUt iriaiù^ 
© ' gravi 
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grave ou chagrin df$ Maître. Ainfî le por- 
trait que l'Auteur des Lettres prétend 
faire de ceux dé notre Sérénifïime Duc, eft 
également celui des Courtifans de tous 
les Souverains de TEurope , & il ne nous 
préfente rien ici que nous ne foyons fûrs 
de trouver partout ailleurs^ 

Chaque Pays a fon Gouvernement qui 
lui eft propre & particulier, qu'il faut bien 
connoître pour fe hazarder à le fronder* 
Le nôtre eft tel qu'il a toujours été, & 
qu'il doit être pour que l'Etat fefoutienne^ 
& que les Sujets foient heureux^ Chaque 
Département a fon Confeil ou Collège 
-dont les Membres, travaillent fans cefle à 
concourir au bien général de la Nation, &t 
toutes les Affaires font gérées avec un or- 
dre immuable qui étonne toujours ceux 
^ui connoiifent l'importance & la quan-" 
tité de ces Af&ires. * 

Nous ne relèverons pas l'indécente & 
faufle divifion que le Libellifte fait du 
Gouvernement du Duché de Wlirtetnberg' 
en quatre principaux Départements^ Il 

f faut 



V, 
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hht épargner au Lefteur une réfutatîoii 
auffi mutile qu'ennuyeufe ; & il y a des 
chofes fi choquantes qu^elles ne méritent 
que le plus profond mépris» 

Nous ferons feulement remarquer que 
i* Auteur des Lettres en aflurant que leurs 
Excellences des Finances^ du Commerce y & 
Ûu Cahinet Intimes & Privées ne font poini 
fjrifes à partie fW tes Etats ^ c^eft-à-dire en 
deux mots qu* elles ne fe mêlent de rien , les 
juftîfie par-là de tout ce qu'il trouve à re- 
t>rendre dans leur Adminifftration, pout 
avoir occafion d'en rejetter tout le blâme 
fur le Souverain* 

Quant à Monfieur le Comte de Mont-^ 
martin qui, feloh notre Ecrivain, /(wiV/ei*/ 
du titre de premier Minijlre dans toute l'éten^ 
due du Èuchéy & contre le quel il s'acharne 
principalement à lancer les traits de hk 
méchanceté la plus noh*e, il dit pofîtîve- 
tnent, fans iéfléchît^u'il Taccufe direfte- 
ment de malhabileté & de prévàricatioa 
dans le Miniftère, qu*i7 ne travaille que fous 
Us ordres & ta dire&ion de Son SirM^Jimê 

Maître} 
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Maître; que sUtant iên jour avifé de fair» 
une objeBion, Son AU effeUii répondit hrufque^ 
ment de garder f es aviispour quwnd il les lui 
demanderoit ; que tes Etats du Duché ffo-^ 
vent bien qu^ il nefi confuUé fur quoi que ce [oit ; 
quil n^ejl pas plus admis à la remontrance^ 
qu'au confeil; & quUt ejl enfin entre les mains 
eu Duc un Injlrument purement pajpfi. 

Que penfer d'un Ecrivain qui, après 
avoir voulu prouver qu'un Miniftre ne peut 
& n'ofe rien faire par lui-même, prétend 
toutes fois le rendre refponfable & cou- 
pable de tout ce qu'il dit s'être fait de mal 
dans le Gouvernement? 

Cette côntradiftion choquante ne de- 
vroit-eile pas fuffire pour rejetter avec le 
dernier mépris un Ouvrage qui fi'a été 
compofé que dans le délire de la méchant 
ceté? 

Cependant comme , après les Princes, 
les Mîniftres font les Perfonnes les plus 
confidérables d'un Etat, & fur le copipte 
defquels le Public a toujours grand in- 
térêt d'être éclairé, nous nous croyons 

P ij obligées 
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obligés d'examiner fi c'eft avec juftîce que 
le Lil?ellifte taxe Monfîeur le Comte de 
Montmartin d'être d'une Naiflance obfcu- 
re , de n'avoir aucun talent pour lé Mini- 
ftère, & de manquer de Probité. 

Dans le deflein de nous mettre en état 
de donner au Lefteur fur ces trois points 
importants des éclairciffements qu'on ne 
puifle foupçonner de préventioi^ ou de 
flatterie , nous avons fait les recherches 
les plus exaftes fur la Famille deMonfieur 
de Montmartin, & fur fa Vie depuis fa 
première jeunefle jufqu'au temps où il a 
été appelle à la Cour de notre SéréniC* 
fime Duc. 

Ce n'a été qu'avec la plus grande ré- 
pugnance que ce Miniftre nous a commu- 
niqué une partie des^ Pièces authentiques 
dont nous avions befoin, & que nous n'au- 
rions pu nous procurer d'ailleurs qu'avec 
beaucoup de temps; encore a-t-il exigé 
que nous fupprimaflîoi^s plufieurs circon- 
llances & diverfes Lettres qui font le plus 

à 
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k fa louange ; & nous avons été obligés de 

nous conformer à fes modeftes intentions, 

FRÉDÉRIC SAMUEL Comte de 

t 

Montmartin fort par les Hommes de 
RAOUL du Maz Seigneur du Pleffis-Glen, 
du Pleflîs-Triftan &c. le quel au milieu du , 
; trei;?ième Siècle étoit Sénéchal de Vitré 
dans la Bretagne , Charge qui dans ces 
temps reèulés n'étoit poffédée que pardesi 
Perfonnes de la plus haute NailTance; 

JEAN fils de RAOUL acquit la Sei- 
gneurie de Terchamps dans le Comté de 
Laval, & fut père de THIBAUT du Maz 
Seigneur de Terchamps qui époufa vers 
Tan 1384 ;une Dame de MONTMARTIN 
originaire du Comté de Bourgogne, fous 
la condition expreffe que leurs Defcten- 
dants uniroient, comme il étoit affez d'u-^ 
fage en ces temps-là^ les noms des deux 
Maifons qui s'allioient. 

Cette Dame étoit Fille de JEAN Sîro 
de Montmartin, Gardien ou Gouver- 
neur de Bourgogne en 1350 ; félon Froif-^ 
iard & Paradinj & JEAN étoit petit-fils^ 

P ii| de 
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de MATTHÉE de Montmartin qui vîvoîfr 
certainement à la fin du treizième, & au 
commencement du quatorzième Siècle, 
puis qu'il eft nonmfié dans la Cpnfédé- 
ration que firent en 13 14 les Seigneurs de 
Bourgogne & de Champagne contre le 
Roi de France Philippe IV^ furnommé le 
Bel. Sans prétendre donner pour une 
certitude la probabilité qu'il y a, félon 
Monfîeur Bureau de Pufy ancien Maître 
aux Comptes de la Chambre de Dole, que 
la Maifon de Montmartin defcend de celle 
de Neufchâtel par un PIERRE de Neuf- 
châtel Seigneur de Montmartin qui vivoit 
en 1277, ou qu'elle efl:, comme l'infînue 
l'Hiftorien Gollut, une Branche cadette 
de celle des anciens Ducs & Comtes de 
Bourgogne éteinte en 1370, par RAY- 
NAUD de Bourgogne Comte de Montbeil- 
lard dont une des Filles épôufa un Neuf- 
châtel , & l'autre un Prince de la Maifoa 
de Wurtemberg ; nous nous bornerons à 
dire qu'on trouve à^ns Gollut, Duriod de 
CharnagCs Dom Calmet> dans les Archi- 
ves 



\ 
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ves de la Principauté de Montbelliard & 
dans quantité d' Aftes & de Monuments 
authentiques du Comté de Bourgogne, que 
la Maifon de Montmartin déjà très îiluftre 
dans le treize & quatorzième Siècles ac- 
quit fucceflivement une nouvelle illuftra- 
tion par fes Alliances avec les Maifonsde 
Neufchâtel, de Vergy, de Ray, du Châte* 
let, de Beaufremont, de la Beaume- 
Montrevel & plufieurs autres. 

Prefque tous fes Biens fitués dans le 
Comté de Bourgogne paflerent à la fin du 
feizième Siècle dans la Famille de la 
Beaume-Montrevel, par le mariage de NI- 
COLE fille & héritière de PHILIBERT 
Baron de Montniartin Gentilhomme de la 
Bouche du Roi d'Efpagne Philippe IL 
& Grand-Gruyer du Comté de Bourgogne, 
avec ANTOINE de la Beaume Comté de 
Montrevel. 

Nous ne difons rien des Montmartins 
Barons de Montby par ce qu'ils ne defcen- 
dent' que de jfEAN bâtard de Montmartin, 
lequel fit inveftîr par fa compagnie le Roi 

P jv' Fraii^ 
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François Premier à la Bataille de Pavie^ 
aftion qui lui valut une riche Epée de la 
part de Charles Quint 

Les Maifonâ de du Màz & de Mont* 
martin defquelles defcend directement 
notre Miniftre étoient donc déjà très re^e* 
vées dans le treizième Siècle ; mais par«> 
courons- en fuccintement la Defcendance 
depuis leur Union jufqu'à préfent. 

. ]EAN du Maz de Montmartin Sei- 
gneur de Terchamps fils de THIBAUT du 
Maz & d'une Dame de Montmartin époula 
une JEANNE de Montfort, & laiffa deux 
Fils de même nom que lui^^ 

Uainé fut Grand -Maître d'Hôtel du 
Duc de Bretagne en 1456 ; &le cadet Ba- 
ron de risie fut Chambellan du JRoi, &c 
Grand - Maître des Eaux & Forets de 
France depuis 1489 jufqu*en 1495. 

De Tainé fortirent auflî deux Fils dont 
le cadet forma la Branche des du Maz de 
la Rivière, & Tamé GILLES du Maz de 
Montmartin- Terchamps, fut, comme fon 
fère, Grand-Maître d'Hôtel du Duc do 
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Bretagne en i!|.67 , & fon Ambaffadeur à 
Kome. U étoit Gouyerseur du Château 
de Nantes^ & le Roi Charles VIII. après 
fon mariage avec Amie de Bretagne, le fit 
Capitaine de fes Francs- Archers , & fon 
Grand -Maître d'Hôtel. Sa première 
femme fut FRANÇOISE de MON TFORT 
dont il ne relia point d'Enfants ; & fa fé- 
conde fut JEANNE de BEAUCOURS 
Dame du BROSSAI, de SAINT GRA^ 
VÉ &c. 

Leur Fils cadet forma tme BrancÈie 
qui poiféda les Seigneuries dé fa Mère ; . 
& de leur aîné de même nom que le Père^ 
fortit AUFROI qui diflîpa, ,vendit ou en- 
gagea la plus grande partie de fes Terres* 

JEAN fon fils fit rentrer dans fa Mai- 
fon tous les Biens que les diflipations 
d'AUFROI en avoient fait fortir. Il fut; 
CônfeiUer du Roi Henri IV* en fon Confeil 
d'Etat & Privé, & Gouverneur de Vitré: &; 
il avoit embrafle la Religion Réformée à 
fon retour de Rome où il avoit été envoya 
^ur ^uel^ue Négociation fecrete^ 

P V C«ft 
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Ceft de lui que parle le Préfident de 
Thou lorfqu'il dit fous l'année 159» au 

Livre CIII de fon Hiftoire; Sous le 

Prince de Dombes Royalifte é- 
toit Jean du Maz de Montmaï- 
tin Gouverneur de Vitré & de 
la Courbe de Brée , qui s'étant 
jette enfuite dans les Troupes 
du Duc de Mercœur en reçut 
pour récompenfe le Grade de 
Maréchal de Camp. 

La manière avantageufe dont en parle 
le Duc de SuUy dans fes Oeconomies Ro^ 
yales prouve clairement, combien Henri 
le Grand & lui avoient de confiance en 
fpn zèle, en fa fidélité, & en fon habileté 
pour les Négociations les plus épineufes. 

De fon mariage avec MARIE FE- 
SCHAL de la Maifon de POLIGNY en 
Normandie , il eut cinq Fils dont quatre 
furent Gentilshommes de la Chambre du 

. Roi, 
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Roî. Ce fut à rainé PHILIPPE du Maz 
de Montmartin-Terchamps que, félon le 
Préfîdent de Thou, Henri IV donna leRé*- 
ginient du Colonel Saint George tué ati 
Siège de Rochefort. 

La Famille fe continua par le cadel; 
ESAYE du Maz de Montmartin Seigneur 
de Puypapin , lequel époufa CHARLOT- 
TE DES NOUES petite fille du fameux 
PHILIPPE DU PLESSIS MORNAY. Il 
eut dans Tannée i6a6 Thonneur d*étre 
choifî au Synode de Cadres Député Géné- 
ral des Eglifes Réformées de France; 
& nous dirons en paflant que fa Belle- 
mère époufa en fécondes noces Jacques 
Nompar de Cau&iont Duc de la Force Pair 
& Maréchal de France* 

ESAYE eutun Fils nommé JACQUES 
du Maz; de Montmartin Seigneur de 
Puypapin qui laifla de CHARLOTTE de * 
ROGIER deux Fils dont le cadet ESAYE 
du Maz de Montbail époufa MARTHE 
pu VAL dont nous parlerons plus bas. 

L'aine 
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L'ainé LOUIS du Maz de Montmar- 
tin Seigneur de Puypapin refté veuf & 
fans Enfants de MARGUERITE D'AM- 
•PROUX fille du Grand-Maître des Eaux 
& Forets de Bretagne, époufa en fécondes 
noces MARGUERITE de ROUSSAY qui 
devenue veuve en 1682, abandonna tous 
fes Biens par un zèle exceffif pour la Reli- 
gion Réformée, & de compagnie avec 
Madame de Montbail pafla dans le Bran- 
debourg en i680 après la funefte Révoca* 
tion de TEdit de Nantes. 

Tous fes Fils furent faits ï^ages ou à 
leur arrivée , ou peu de temps après, à la 
Cour de TElefteur Frédéric Guillaume fur- 
nommé le Grand ; & quelques uns furent 
cnfuite placés honnorablement dans le 
Militaire, où! ils fe diftinguèrent & mou- 
rurent fort cônfidérés> L'un d'eux bleffé 
devant Stralfund en 1715 fut fait Gouver- 
neur du Château, & Capitaine des Gardes 
de Son Alteffe SéréniflSme le Prince d*An- 
hait - Deflau qui Thonnoroît d'une eftima 
toute patticulière. 
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Avant que de parler de SAMUEL du 
Maz de Montmartia qui a continué la 
Maifon , & du quel notre Miniftre a reçu 
la Naiflance, nous croyons devoir dire uu 
mot de Madame de Montbail fa Tî^nte, pour 
montrer en quelle confi dération cette Fa- 
mille étoit à la Cour de Berlin. 

Cette Veiive y époufa le Seigneur de 
ROCOULLES Colonel des Grands Mouf- 
quetaires du premier Roi de Pruffe; & 
dès qu'elle devint veuve* une féconde fois^ 
Sa Majefté ne crut pas pouvoir donner au 
Prince Royai fon Fils une meilleure Gou- 
vernante que cette Dame qui réuniffbit en 
elle la Naiffance, & les Talents portés au 
plus haut degré. 

Elle remplit avec tant de dîftinftiou 
les devoirs de cette Place importante, que 
dans la fuite le Roi fon Elève la nomma 
Grande Gouvernante de la Famille Ro* 
yale, & Sa Majefté aujourd'hui Régnante 
qui dans tous les temps a fçu fi bien jugeÇ' 
du vrai mérite & des vertus folîdes, a 
toujours confervé pour cette Dame une 

eftiixie 
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eftîme qui avoit tous les caractères de la 
vénération, & une tendre affeftiou quiref- 
fembloit à la plus vive amitié. 

Nous ofonsgivancfercefait, fans crainte 
d'être démentis par un Monarque qui eft 
auffi grand par les qualités dacœur, que 
par la fupériorité de fon Génie, & par 
l'éclat immortel de fes avions. 

Mademoifelle de Montbail, une des 
Filles de Madame de Rocoulles, & Tante 
de notre Miniftre, lequel a été foïi Léga- 
taire univerfel, fut Dame d'Honneur de 
feue Sa Majefté la Reine de Çruffe, Mère 
du Roi Régnant, & mérita par fon efprit, 
& par fon excellent caraftère d'être choifie 
pour élever Leurs Alteffes Royales Ma* 
dame la Margrave Douairière de Brande- 
bourg - Anfpach, & Madame laDucheffe 
Régnante de Brunswic. 

Une autre de fes filles, après avoir été 
Dame d'honneur de Leurs Alteffes Séré- 
ïiiffimes Mesdames lés Prînceffes de Bran- 
debourg Dudieffes de Zeitz & de Cour- 
lande, époufiiMonfiçurdelaMEINTAYE, 
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& retourna en France dans la Terre de 
Puypapîn lorfqù'elle eut perdu fon mari. 
Monfieur de la Meîntaye fon fils , Tua 
des anciens Lieutenants -Colonels au fer- 
vice d'Hannover^vit aftuellement dans une 
Terre près de Saumur; où il fe retira il y 
^dix ans, comme nous l'apprenons d'une 
de fes Lettres adreffée à fon Coufîn notre 
Mîniftre, eil datte du. 7 Avril 1764, &dont 
Voici la teneur : 

Il y a neuf à dix ans que 
j*ai quitté le fervice d'Hanno- 
ver. J'étois fur le point d'obte- 
nir un Régiment étant un des 
anciens Lieutenaats-Colonels ; 
mais j'ai préféré le titre de Co- 
lonel & ma démiffîon avec une 
Penfîon. Je vis près de Sau- 
mur où notre Ayeull'illuftre da 
PleiSs - Mornay étoit Gouver- 
neur- 
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neur, & où fa Mémoire eilr 
encore en grande vénération, 
ainfi que dans toute l'Europe 

Outre jce Coufîn, hotre Comte a encore 
eu un Oncle au fervice d'Hannover. Ce 
Militaire nommé Monfieur de Pontpîetîn, 
après avoir palTé pailles Graaes les plus 
diftingués, y eft mort Géiiéral de Cavale- 
rie, & le plus ancien des Généraux Han- 
novrieiis. C'étoit lui qu| commandoit les 
fix mille Hommes que cette Cour avoît 
envoyés au fecours de l^Empereur & de 
TEmpire à la Campagne du Rhin en 1734^ 
& Sa Majefté le feu Roi de la Grande Bre- 
tagne Elefteur de^ Brunswic Thonnoroit 
d'une eftime & d\ine confiance dont il fe 
montra toujours digne. 

Revenons au Père de notre Minîftre 
SAMUEL du Maz Baron de Montmar- 
tin fils puîné de LOUIS dont nous avons 
parlé, & de qui la Veuve fe retira dans les 
Etats de Brandebourg, 

il 
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Il pafla comme Page de Son Alteffe 
Sér^niflîme Eleftoraie Madame Amélie 
Primceffe de Brandebourg à la Cour du 
Duc de Saxe-Zeitz-Naumbourgî 11 y fut 
fait enfuite Gentilhomme de la Chambi-e, 
& enfin Maréchal de la Cour. 

Après la mort du Duc fon Maître , il 
entra au fervice de la Cour de Brande-» 
bourg-Bayreuth en qualité de Grand-Maî- 
tre de la Maifon de Madame la Margrave 
Epoufe du Séréniffime Margrave George 
Guillaume. 

<iuand ce Prince mouruj:, fon Succef. 
ièur George Frédéric Charles conferva â 
fon fervice le Baron de Montmartin, le 
nomma fon Confeiller Intime^ & le £t 

Grand Baillif de Stockenroth, Mnnch- 

* 

berg &c. Charge noble & des plus di- 
ftinguées à la Cour, & par la quelle il y 
efl d'ufage de récompenfer le mérite des 
Miniftres, & des Cavaliers les plus quali- 
fiés. Ce fut là qu'il mourut en 1746, fans 
avoir jamais voulu faire parade de fon il-^ 
iuftre origine, par ce que rattachement ex-i 

Q trème 
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trème de Madame fa Mère pour la Reli-- 
gioii Réformée , Favoît privé des grands 
Biens que fa Famille avoit poffédés eix 
France, *& fans les guels il fentoit bîeix 
qu'il lui étoit impoffible de reffufciteri 
cour ainfî parler & de foùtenir Tancien 
éclat de fon Nom. 

Il avoit époufé en 1708 SUSANNE 
JUDITH de MARTEL, dont il avoit ea 
trois Fils & plufieurs Filles dont l'une eit 
Chanôineffe du Chapitre noble dé Hall 
en Saxe. 

• Ses Fils font: FRÉDÉRIC SAMUEl^ 
notre Minlftre ; CHARLES LOUIS Co^ 
lonel au fervice de Sa Majefté Tlmpératrice 
Reine ; & CHARLES CHRISTIAN Ca^ 
pitaine dans les mêmes Troupes^ 

Notre Comte n^a point de Poftérité d» 
fbn premier Mariage; & Madame LOUISE 
Comtefle de Montmartin eft Tunique En- 
fant qu^il ait eu de fon fécond avec Ma- 
dame la Baronne de WANGENHEÏM[ 
Dame d'Honneur dé Son Altefle Sérénif- 
lîme Madame la Ducheffe Régnante dô 

Saxe 
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Ssur6*-Godia. Il eut la douleur de là per-* 
dre en 1752, & n'a point depuis ce temps 
penfé à fe remarier* 

Il étoit fans doute inutile que nous re- 
montaffions jufqu'à Torigine connue des 
Màifons de du Maz & de Montmartin^ 
pour en prouver Tancienneté & riUuftra- 
tibn. 

Il fuffifaît de montrer que notre Comte 
defcend direftement de ce JEAN du Maz 
de Montmartin Seigneur de Terchamjps 
Gouverneur de Vitré & de la Courbe de 
Brée, qui fut Confeiller d'Etat & Privé de 
Henri IV, & conftamment honnoré dé 
Teflime comme de la confiance de ce grand 
Roi, & de l'immortel Sully* 

Il fuffifoitd'expofer dans tout leur joùt 
les diftinâions particulières dont fa Fa- 
mille fut faionnorée quand elle fe réfugia 
dans les Etats du Grand Eleâeur. 

Mais nous n'avons rien voulu négliger 
pour convaincre le Public que le Comttfde 
Montmartin ne peut .être attaqué dû côté 
de la Naiflancé que par des Ignorants, & 

Q jj pat 



544 I-^ VÉRITÉ 

par des Gens qui, comme le Libellifte,; 
font le métier honteux de travailler fans 
cefle à rendre fufpefts d'obfcurité, & à 
avilit les perfonnes en place les plus con* 
nues, & les plus diftinguées. 

Examinons préfentement fî ce Libel- 
lifte eft fondé; à dire que Monfieur de Mont- 
martin ejl venu de Bayreuth à Stougard; 
que le Duc a crû fignoler fia puiffance en en 
fiaifiant un Homme d'Etat^ mais qu'il n'^a pâ 
lui en donner que le titre. 

Pour faire conune il faut cet Examen, 
nous croyons devoir expofer fous les yeux 
du Public le tableau de»la Vie de ce Mini- 
ftre, depuis fon Enfance, jufqu'au moment 
où notre Séréniffime Duc Ta^appellé à foa 
Service, & attaché à fa Perfonne. 

G'eft Tunique, ou du moins le plus fût 
moyen de connoître & de juger les Hom- 
mes en Place, que de Remonter à leur 
Education, de confidérer le fruit qu'ils ep. 
ont tiré, & de fixer le degré d'eftime &de 
coûfidératibn où leur mérite perfonnel les 
a mis enfuitë dans le monde. 

Mo*» 
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Manfieur le Comte de Montmartin né 
en 1712 à ZeitzRéfîdenœ des anciens Ducs 
de Saxe Naiinibourç, fut placé dans fa pre- 
mière jeunefle comme Page à la Cour du 
Margrave George Guillaume Ue Brande^ 
bourg. Bayreuth, & deftiné au métier des 
JVrmes, pour le quel il avoit, à la grande 
fatisfaflion de fon Père^ le penchant 1q 
plus décidée 

Mais le Séréniffime Margrave George 
Frédéric Charles Succefleur de George 
Guillaume, ayant remarqué dans ce jeiftie 
Homme les plus heureufes difpofitions 
pour Tétùde, obtînt de fon Père qu'il lui 
abandonnât les foins du refte de fon edu*^ 
cation & de fa fortune* 

Les inftances de ce Prince qui honno- 
roit d'une afFeftion fingulière & de fe^ 
bonnes grâces le jeune Montmartin, fu- 
rent une loi pour le Père qui voyoit pour< 
tant à regret fon Fils éloigné par cette fa- 
veur de Tétat qu'il croyôit lui conveait 
le plus, 

Q iij Mon- 
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Monfieûr Seidel Profeffeur célèbre 
alors à Bayreudi^ & Monfieur le Confeil*- 
1er de Régence Sditillin digne frère du 
Miniffare dont le Dannemarc honnore eor 
core la méftioîre> furent les deux hommes 
aux quels le Margrave confia la dlre£tian 
des Etudes du jeune Cavalier au quel il 
s'intéreffoit fi vivement. 

Les Succès les plus flatteurs couroq* 
nèrent leur Zèle à répondre aux vues que 
leur Séréniffime Maître avoit fur leur Di- 
fciple ; & ils le mirent bientôt en état d'ê- 
tre envoyé à TUniverfité de Leipfic dcMri: 
la célébrité étoit alors augmentée par le 
rare mérite des ProfelTeurs en tout genre 
qui en occupolent les chaires* 

Notre Comte s*y rendit vers la fin de 
Tannée 1732, avec des Lettres de recom- 
ttiendation très, vives de la part du Séré- 
niffime Margrave à Meffieurs les Profef* 
feurs Rechenberg, Mafcov, & Kapff, aux 
quels fe joignit dans la fuite Monfieur 
Gribner dont le fçavoir profond égatmt 
cçlui des trois autres^ & qui étoit égale- 
ment 
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ment célèbre dans la République des Letr* 
très. 

Ces quatre grands riommes, dont les 
noms feuls font Téloge, fe difputèrent â 
renvi le plaifir & la gloire de concourir à 
former le jeime Cavalier en .qui ils apper- 
cevoient des talents au deiTus du commun^ 
& pour le quel un des plus refpeftables 
Souverains de TAllemagne s'intéreflbit 
avec tant de diftinftion & de bonté. 

Après deux ans & demi de féjour à 
ÏUniverfitè de Leipfîc où il s'étoit gêné- 
nlement fait aimer & eftîmer, le jeuiie 
Wontmartin fouhaita de ^rminçr fes étu- 
des par les Leçons* du célèbre Vitriarius 
fur le Droit des Gens & fur le Droit Pu- 
blic de^rAUemagne* Le Margrave ap- 
prouva & loua même ce defir, &Monfîeur 
de.Montmartîn fe rendit à Leide où fon 
premier foin fut de cultiver la bienveit- 
Jance de Monfieur le Profefleur Vitriarius 
^ui de fon côté prévenu favorablement fur 
le mérite naiflant de ce Cavalier, fe com- 
aiuniqiia à lui avec tout Kempreifement 

Q jv ima- 
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îniaginable. -Leur mutuelle fatisfaftioa 
augmentoit dejourenjour, & le vénéra- 
tle Vieillard enchanté de fon Difçiplç lui 
dit une fois enl'embraflantlorfqu'ilvenoit 
d'examiner à fond les progrès qu'il avoît 
faits dans fes études: VouS en fça- 

vez déjà, Monfîeur, tout autant 
que je pourrois vous en appren- 
dre ; & je félicite Meffieurs de 
Rechenberg & Mafcow d'avoir 
été vos Maîtres. On ajoute 
beaucoup à fa réputation quand 
on a de pareils Elèves. 

Notre Comté ne fe borna pas. à's'ttre 
attiré l'amitié de Monfifiur VitriariuSj il 
s'appliqua bjentôt à fe concilier auffi celle 
de Monfîeur Bœrhave, & plus particuliè- 
rement celle de Monfîeur S'grayefande 
qui écrivit fur fon fujet à Son Alteffe Ro- 
yale feue Madame la Margrave de Bay-t 
reuth une i«|;tre pleiae des éloges IçspliMl 

flatteurs* 

Ati 
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Au Printemps derannéei735, la Mort 
enleva au Pay$ de Bayreuth un Maître 
qui s'en étoit montré le Père, &quiavoit, 
pour ainfi-dîre , renoncé à l^éclat de la 
Souveraineté afin de rétablir le bonheur 
éclipfé de fes Sujets, & de laifler fans au- 
cunes dettes fes Etats qui avaient été ali- 
énés par le Fafte diffipateur du Margrave 
George Guillaume. Monfieur de Morit^ 
martiii qui perdoit fonBienfaiteur, écrivit 
de Leide un compliment de condoléance 
au Séréniffime Margrave Frédéric Fils & 
Succefleur du Défunft. 

Ce Prince eut la générofîté de, lui re- 
pondre qu'il auroit pour lui les 

mêmes bontés qu'il avoit éprou- 
vées jufqu'alors; qu'il devoit 
continuer fes études, fair^fes 
voyages , & venir enfuite à fa 
Gpur où il feroit reçu avec les 
marques de bojanes grâces que 
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méritoit un Sujet que feu Ton 
Père avoit honnorè d une af*- 
feélion iî particulière. • 

Notre Comte qui cherchoît à fe rendre 
encore plus digne des bontés que lui té- 
moignoit fon nouveau Maître, voulutmet- 
XXQ à profit le temps qu'il daîgnoit lui ac- 
corder. 

Il fe hâta donc de iimr fes études à 
Leide, parcourut la Hollande & les Pays- 
bas avec cet efprit d'obfervation fans le 
quelles voyages font au moins inutiles, 
& fe rendit à Wetzlar pour s'inftruire du 
Procès du Tribunal Suprême de .l'Empiré 
qui y a fon Siège^ 

Monfieur le Comte de Vîrtiond alors 
Préfident de la Chalhbre Impériale, & qui 
fut depuis Grand- Juge de ce Tribunal Su- 
prême , trouva tant de motifs d'aimer & 
d'eftimer Monfieur de Montmartin , qu'il 
le vit partir à regret pour la Cour de Bay- 
reutli où fes devoirs & fa fortune l'appel- 
loîeat: il conçut même le deflein dé le 

. faire 
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faire revenir auprès de lui ; & dans le 
courant de la même amiée , il lui propofa 
une place d'Afleffeur à la Chambre de 
Wetzlar; exemple inoui pour cet âge , & 
qui prouve bien la haute opinion qu'on 
avoit du mérite de notre Comte. 

Monfieur de Virmond en écrivit au 
Margrave qui fe trouva d'autant moins 
difpofé à coftfentir de perdre Monfieur de 
Montmartin, que peu auparavant une cir^ 
conftançe importante lui avoit fait voîir 
tout ce qu'il pouvoit fe promettre de fou 
^ftivité, de fon zèle, & de fes talents. , 

Dès qu'il fut de retout à Bayreuth, ijl 
eut lieu de fe convaincre que le SérénîÇ- 
fime Margrave ne lui avoit point fait de 
vaines profijeffes. Déclaré d^abord CLen-- 
tilhomme de la Ch^bre, & AffefTeur ati 
Confeil Aulique & à la Régence, il fut un 
an & demi après, c'ejft-à-dire en 173S, 
nommé Confetller aftuel de la Régence', 
& en 1739 Gouverneur des Vîllesdevieux 
& nouvel Erlang, Préfident du Confeil de 
Juftice, & Grand-Baîllif d^Bayersdorff. 

Cîe 
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Ce fut là que fes talents parurent avec 
éclat, & qu'il prouva que lé mérite n'eft 
point incompatible avec la jeuneffe. Il 
débuta par faire les arrangements lesplqS 
fages pour le Bien public ; il encouragea 
le Commercé; protégea rinduftrie; de- 
vînt le Père des Pauvres, aux befoinsdes- 
quels il fçut pourvoir eh les oecupant uti- 
lement pour l'Etat, & en débaraflant le 
"Public de tout Mandîant;:Tétablît la Po- 
lîce ; embellit la Vîile ; lui obtint la co»- 
firmation de fes Privilèges; releva l'Aca^ 
demie autrefois fondée pour l'éducatioa 
de la jeune Noblefle; & fe montra en tou-* 
tes chofes un autre Périclès. » 

Les Archives du Gouvernement d'Err 
lang feront éternellement les témoins de 
la vérité de tout ce quejious venons de 
dire , & le fouvenir cher & précieux que 
«onfervent de cet heureux temps les Ha,- 
bitants de cette Ville , auffi bien que les 
vives expreffions de reconnoîflance avec 
lefquelles ils parlent deMonûeurdeMonfe- 
^ piartin* 
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Hïàrtin, font une preuve encore vivante des 

grands biens qu'il leur a procurés* 

Le Margrave éclairé de plus eii plus 

fiir le mérite du Comte, par Tétat florif- 

fant où il avoit mis Erlang , & par le? 

bénédiftions que les Habitants ne ceffoient 

de lui donner, voulut le récompenfer en le 

déclarant au commencement de 1740 Con- 
feiller Intime aftuel de Régence, aveo 

Voix & Séance dans le Confeil Privé ; & 

Tannée fuivante il le nomma fon Miniftre 

Direftorial à la Diète de Franconie par 

mh Refcript du 28 Février qu'il lui adrefla> 

& dont nous croyons à propos de donner^ 

ici un extrait. 

Comme nous avons mis 
toute notre confiance en votre 
dextérité & fçavoir en ce qui 
concerne le maniement des Af-^ 
faires publiques, nous avons 
réfolu de vous confier le Pofte 
de jnotre Miniftre Direélorial à 

la 
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la Diète de Franconie, afin que 
vous veilliez foigneufement 
fur nos intérêts, fuivant votre 
fidélité qui nous eft fuffifam- 
ment connue &;c. 

L'année fuivante il fut déclaré Milû- 
ftre d'Etat & Confeiller Privé aftuel. 

Ce fut le 29 Mars 1742 que SaMajefté 
l'Empereur Charles VU. de glorieufe Mé- 
moire prévenue en faveur des exœllentes 
qualités du Comté Montmartin Tappella 
à fon fervice, comme Confeiller Aulique 
aftuel, fur le Banc des Seigneurs, ainfî 
qu'on peut le voir par le Décret cî-joint 
que lui adreffa Monlieur le Comte de KO* 
iiigsfeld Vice-Chancèlier de TEmpire.. 

De Par Sa Majefté Impéri- 
ale Charles VIL &c. Notifions 

< 

à Monfieur Prédéric Samuel de 

* 

Montmartin qu*en confîdérati- 
on des bons & grands fervices 
' ■ qu'U 
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qu'il a rendus àla Cour de Bay- 
reuth en traitant avec un ap^ 
plàudiffement ùniverfel depuis 
plufieurs années quantité d'Af- 
faires d'Etat, & par égard pour 
fes excellentes qualités, fes ta- 
lentsf, lumières àconnoiffances 
îupérieures & fon expérience 
accomplie en ce qui concerne 
les Affaires de l'Empire de Droit 
& de Politique dont on a fait 
réloge àSjMajefté, Elle a e- 
ftimé convenable à fa propre 
utilité, au bien de l'Empire, & 
du Public , de nommer lé dit 
Monfîeur de Môntmàrtirf foi4 
Confeiller aftuel àiaXIûlir Au- 
lique de l'Empire , avec Place, 

Voix 



«$6 ; 14 VÉRITÉ 

Voix & Séance farmi les No- 
bles, jouiflance entière de tou- 
tes les Prérogatives & Avanta- 
ges attachés à ce Pofte. Elle 

a 

lui donne en même temps les 
Affûrances de fa bienveillance, 
& de fes bonnes grâces &c. - 

Sa Majefté Impériale voulut Elle-même 
notifier fon choix au Sérémffime Margrave 
de Bayreuth par une Lettre du 25 Avril 
fuivant, dont voici la copie : • 

Notre Clier Cou^n, 
. Nous ne fçaurions vous ca- 
cher que Nous avons l'intentioiï 
d'appel 1er â notre fervice Fré- 
déric Samuel de Montmartin 
votre MiniJftre Diredorial aétuel 
à la Diète du Cercle de Fran- 
conie, & de le nommer notre 
* . Con- 
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Confeiller aéluel au Confeil 
Aulique de l'Empire; y étant 
rengagés par les éloges qu'on 
Nous a faits de fes bonnes qua- 
lités, de fa dextérité , & de fon 
fçavoir. Vous jugerez aifément, 
notre Cher Coulin, des grands 
^ fervices que le dit de Montmar* 
tin pourra rendre à Nous-même, 
à l'Empire ^ & au Public , & 
Nous attendons de fon zèle in- 
fatigable les avantages les plus 
réels, çn le créant Membre 
d'une de nos Cours fuprêmes 
de l'Empire. C'eft par telles 
raifons que Nous Vous prions 
de vouloir bien lui accorder fa 
P^iffîon, tant en confidératiôa 

R de 
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de nos propres Intérêts, que pat 
amour pour le Bien-public. 

Vous Nous obligerez parlât 
notre Cher Coufin, &c. 

Le Séréniffime Margrave répondit è 
Sa Majefté Impériale d'une manière à faire 
connoître le cas qu'il faifoît de notre 
Comte , & le regret qu'il avoit de le per- 
.dre. Voici de cette Réponfe ce que nous 
jugeons propre à confirmer ce que nous 
avançons. 

Je dois en effet, Sire, rendre le 
témoignage & la juftice au dit 
de Montmartin, que pendant le 
eours de plulîeurs années il m'a 
rendu, & à ma Maifonde grands 
& bons fervices, vu qull a non 
feulement géré à mon entière 
fatisfaéèion les affaires jntéri- 

• eures 
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«tires de ma Principaaté, mais 
encore qu'il a prouvé par fes 
talents, «Se par fes»lumières fu- 
périeures une fidélité, un zèle 
& une application infatigables, 
dans le maniement des Affai- 
res d'Etat & furtout dans le 
Pofte de Miniftre Direélorial à 
la Diète. C'eft par ces Raifons 
que j'euffe fouhaité le retenir 

plus long temps à mon fervice, 
& c'eft même à mon grand re- 
gret que je le lui laifîe quitter. 
Mais pour prouver à Vôtre Ma- 
jefté ht. &c. 

Quoique le MaïgfâVë.feût jâCcoMè la 
DémiiTio^ à Monfieur de Montmaftln> 
pour qu'il pût pafler au feïvîce de \%m* 
pereur, il entama bieiit;^t après uneNègo^ 
dation a^éajile à la Cour Impériale dani 

, R II . la 
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la vue de le garder encore au moins aufH; 
longtemps que les çonjonftures épineufes 
dL'alors continueroient ; & Sa Majeftè 
l'Empereur ChaAes Vllt voulut bien y 
oondefcendre, en confidération des regrets 
que le Margrave avoit de fe priver de no-^ 
tre Comte. 

Son Maître fe l'attacha pour lors en- 
core plus fortement par deux Décrets du 
7 Aouft 1743 qui le déclaroient une fé- 
conde fois Miniftre & Coufeiller Intime, 
avec Voix , Séance , & le pas immédiate-» 
xberit après les Confeîllers Intimes Mefs 
fleurs les Barons de Hesberg & Secken-? 
dorfF; le confirmoient dans fon Pofte de 
Miniftre Direftorial du Cercle de Franco- 
nie; & augmentoient cqnfîdérablement; 
ie$ appointements^ 

Le 24 Janvier de Tannée précédente 
Monfieur de Montmartin avoit été décoré- 
du grand Ordre de Wurtemberg, & dans 
îe courant de 1743, il fut chargé de négo- 
cier à la Cour Impériale la Majorité du 
Séréniffime Duc Régnant de Wurtemberg. 

Quan-* 



/. 
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Quantité de circonftances épineufes & dé- 
licates rendaient cette Négociation diffi- 
cile, mais la 4extérité de notre Comte à la 
manier, contribua beaucoup àlafaireréuf- 
fur, & lui mérita non feulement une Dona- 
tion de Rente viagère de 1200 florins, mais 
encore le titre de Miniftre d'JEtat, & de 
Confeiller Privé àftuel de Son Alteffe Sé- 
réniffime Monfeigneur le Duc, ainfi qu'il 
eft porté par le Décret ci-joint en datte du 
^4 Février 1744» 

Son Alteffe Séréniffime Mon- 
feigneur le Duc Régnant de 
Wurtemberg &c. Charles Eu- 
gêne, toujours portée à récom- 
penfer en Prince généreux & 
ïnagnanime les fidèles fervices 
de Ceux qui lui font attachés, 
ayant réfolu de fon propre mou- 
vement de faire reffentir d'une 
manière efficace & éclatante les 

R II j effets 
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effets de fa reconnoiffance au 
Sieur Frédéric Samuel de Mont- 
martin Confeiller Aulique du 
Saint Empire, & Confeiller In- 
time actuel à la Cour de Bay- 
reuth, pour le zèle, l'applicatl^ 
on infatigable & la dextérité 

i 

. fupérieure qu'il a fait voir ea 
gérant par ordre de Madame la 
Duchefîe Mère à la Cour Impé- 
riale, les Affaires concernant la 
Majorité, a trouvé bon d^ lui 

''faire une Donation dé laoo flo- 
rins de Rente annuelle à vie 
durante, fur le Subfîde que les 
Etats du Duché ont coutume de 
fai^ à la Chambre des Finan- . 
ces. En vertu de quoi Son Al- 
. . tefle 
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tefle Séréniffime aflure obliga- 
toirement & irrévocablement 
tant pour fa Perfonne, que pour 
fes Succefleurs au dit Sieur de 
Montmartin cette Rente via* 
gère de laoo florins ; & le 
nomme en même temps fon 
:Confeiller Intime a6luel , qua- 
lité dont il pourra fe prévaloir 
vis-à-vis de qui que ce foit, en 
jouiffant des Prérogatives qui 
y font annexées &c. &c. 

La mort de fa Majefté Impériale Char- 
les VIL arrivée le 20 Janvier 1745 fem- 
bloit avoir quelqu'influence fur ^ renchai* 
nement de bonheur dont les talents & les 
fervices de notre Comte avoient été récom- 
penfés. Tout le monde fçait que cet évé- 
nement fit changer la face des Affaires 
générales de l'Allemagne, ainfi que celle 
de plufieurs Cours en particulier. 

R jv La 
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La Cour de Bayreuth ne fut poînk 
exempte des effets de cette Révolution. 
UElnvie, & la Jaloufie en profitèrent pour 
caufer des defagréments à Monfîeur de 
IVÏontmartin. Les intérêts de quelques 
Cours qui n'avoient pas envifagé avec in- 
différence fon attachement à TEmpereur 
Charles VIL & fes démarches qui en é- 
toient les fuites fe joignirent à ces inté- 
rêts ; Ton crut devoir marquer du reCTen- 
timent à un Homme qui avoit montré tant 
de zèle pour ce Monarque & mettre tout 
en œuvre pour le déplacer. 

Notre Comte foutint d'abord avec une 
fermeté & une conduite admirables les ef- 
forts.réunis & redoublés de Ceux qui tra- 
vailloient ouvertement, ou qui machine- 
lent fecrètement contre lui* Mais fe laC- 
♦lant à la fin de nager toujours contre le 
torrent impétueux qui vouloit le renver- 
ier , il fupplia par une Lettre du mois d^ 
ÏSTay dattée de Schweînfurth où fe tenoît 
alors la Diète du Cercle de Franconie^ 

Mon- 
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Monfeigneur le Margrave de lui accorder 
faDémiffion. 

Ce Prince qui aimoit le Comte & qui 
connoilfoit ce qu'il valoit, lui écrivit de 
Main propre deux Lettres pour l'engager 
à ne pas quitter fon fervice ; mais voyant 
qu'il étoit inébranlable dans fa réfolutioiï, 
il lui accorda fa demande par une troi- 
fième Lettre qui exprimoit vivement le 
regret qu'il avoit de le perdre. 

Monfieur de Montmartin en remerci- 
ant le Margrave , lui écrivit qu'il alloit fe 
rendre à Erlang pour arranger tous les 
papiers qu'il avoit en fa garde, & qu'il 
iroit enfuite à Bayreuth les remettre à fes 
pieds ainfi que fes fervices. 

Notre Comte parut en effet à la Cour 
au bout d'xm mois , écrafant , pour ainfi 
parler, fes Ennemis ou Envieux par fit 
contenance , & par cette noble fierté qup 
donne le témoignage intérieur de n'avoir 
rien ^ fe reprocher, & d'avoir ihvariable*- 
nient rempli tous fes devoirs* Nous cont 
noiiflbns plufieursPerfonnes dignes de foi 

R V qui 
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qui ont été témoins de fa conduite en cette 
occafion^ & des Scènes dont elle fut fub^ 
vie: Elles nous ont affuré que fes Enne- 
mis même les plus déclarés n'avoient pft 
lui refufer leur fincère admiration dans 
cette circonftance où ils s'imaginoientquè 
JMonfieur de Montmartin laifferoit voir de 
la fbibleiTe & de l'abattement. 

Après avoir ainfî remis fes Emplois & 
fes Charges au Séréniffime Margrave, no- 
tire Comte fe propofa dé fe retirer entière- 
ment des Affaires, de jouir de Taifancc 
que lui avoit procuré fon premier mariage, 
& de paffer le relie de fa vie dans les dou- 
ceurs d'une Société privée. Il choifit pour 
ce deflein la ville d'Erlang dont le^ Ha- 
bitants confervoient pour lui une Vénéra- 
tion, & une reconnoiflance que lui avoîent 
méritées les avantages qu'il leur avoit 
procurés. 

Il y vécut plus de deux ans avec le 
même éclat dans le quel il avoit conftam- 
ment paru à la Cour de Bayreuth , pour 
fiure hooneur au Margrave fon Maître; 

& 
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•& fë refufa pendant cet intervalle plufîeurs 
invitations preflantes qui lui furent faites 
de paffer, fur le plus grand pied, aufervice 
de quelques Cours. 

Moufieur le Baron de Héring fon ami 
particulier, qui venoit d'être appelle dans 
le Miniftère de la Cour de Saxe-Gotha fut 
feul capable de le déterminer à quitter le 
genre de viç tranquille qu'il avoit embraP- 
fé, pour le remplacer dans le Pofte de Mi- 
niftrç de Saxe-Gotha à la Diète de TEm* 
pire* 

s 

Alors le Sérénîflîme Duc nonimanoK 
tre Comte fon Confeillçr Privé aftuel, & 
fon Miniftre à TAfTemblée générale des 
Etats à Ratisbonne, comme on le voit par 
le Décret que ce Prince lui en expédia le 
jg Novembre 1748. 

Engagés par les éloges 
qu'on Nous a, faits des bonnes 
qualités & des talents fupéri- 
ems du ci-devant Confeiller In- 
time 
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I 

time de Montmartin à la Cour 
de Brandebourg - Bayreuth, 
qualités qui méritent toute no- 
tre coiifiance,.Nous avons jugé* 
à propos de l'appeller à notrç 
fervice , & de le nommer notre 
Confeiller Intime aéluel , afin 
qu'il fe porte tout de fuite à la 
Diète de l'Empire, conjointe^ 
ment avec le Confeiller Intime 
de Héring, & après Seid, les 
voix dépendantes des Duchés 
de Saxe-Gotha,& d'Altenbourg, 
Weymar & Eifenach &c. 

Notre Comte s'attira dans ce Pofte 
qu'il oiccupa pendant huit années, une 
eftime générale, & forma des liaifons d'a- 
mitié particulière avec la plupart des Mî- 
niftres les plus diftingués qui fe trouvé^ 
zent de fon temps à Ratisbonne» 

Les 
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Les avant*coureurs des troubles dont 
r Allemagne fut agitée depuis le commen- 
cement de la dernière Guerre, jufqu'à la 
Paix qui les a enfin terminés, caufèrent à 
la Diète de rEmf>ire une fermentation qui 
obligea Monfieur de Montmartîn à quitter 
le Pofte qu'il y occupoit. 

Dans cette circonftance, Leurs Maje- . 
ftés Impériales daignèrent non feulement 
lui faire par leurs Miniftres témoigner pu-i 
bliquement leur entière fatîsfaftion fur fet 
conduite, mais ordonnèrent encore à Mef- 
feigneurs les Princes de CoUorédo, & de 
Kaunitz de lui écrire particulièrement 
deux Lettres qui conftatent autant la gé- 
néreufe magnanimité de ces Auguftes 
Souverains, qu'elles feront à jamais la 
gloire la plus ;^atteufe de notre Comte. 

Nous nous contenterons de donner icj 
la Copie de celle de Monfeignéur le Prin- 
ce de Kaunitz dAttéç du 12 Mars 1756. 



Mon- 
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Monlîeur, 

Les rapports que nous avons 
eus par les Envoyés de Ratis- 
bonne & par d'autres Relations 
ont donné non feulement à moi, 
mais encore à tout le Miniftère 
Impérial les preuves les plus 
convainquantes de vos profon- 
des lumières àc de Votre habi- 
leté fupérieure, &-ont confé- 
quemment fourni de fréquentes 
occaiions d'en entretenir Sa 
Majefté Impériale. 

C'eft enfuite de .ce que je 

viens d'avancer que j'aileplaî- 

iir de vous âlTurer, Monfieur, 

' que Sa Majefté ftmpératrice 

Reine a remarqué elle même à 

fa 
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fa propre fatisfaélion non feu- 
lement le zèle, Texaélitude & 
les foins avec lefquels vous 
avez tâché de fatisfàire à votre 
deVoir, e/i obfervant fidèlement 
tout ce qui a rapport aux droits 
des Etats de l'Empire, mais 
auffi l'équité & la modération 
avec la quelle vous avez con- 
curu depuis que vous affiliez 
aux Délibérations de la Diète 
de l'Empire, au maintien de 
l'union entre le Chef & les Mem^ 
b^'es , &; à la confervation de la 
Conftitution fondamentale du 
Corps Germanique ; fentiments 

I 

d'autant plus louables, & dignes 
d'un vrai Miniftre - Citoyen, 

qu'iU 
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qu'ils n'ont pu être ébranlés ni 
altérés. 

Et comme Sa Majefté Im- 
périale n'ignore pas non plus 
les calomnies qui ont été in- 
ventées fur votre compté, de 
manière que vous vous êtes vu 
dans le cas de vous démettre 
du Pofte que vous occupiez au 
fervice du Duc de Saxe-Gotha, 
îSa ditte Majefté Impériale 
n'héfite point, Monfieur, à 
vous donner des marques réel- 
les & éclatantes de fa Bienveil- 
lance en cherchant à faire l'ac- 
quifition d'un Miniftre auffi ha- 
bile que vous. 
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A ces caufes, par égard pour 
votre conduite irréprochable, 
par reconnoiflance pour votre 
Zèle dévoué au Bien public, & 
par pleine conviélion de vos 
mérites & de vos qualités. 

Leurs Majeftés ont réfolu, 
Monlîeur, de vous nommer leur 
Confeiller Intime, & Envoyé 
Plénipotentiaire auprès du Cer- 
cle de la Haute Saxe , avec les 
appointements ordinairement 
attachés à ce Pofte, ne doutant , 

* 

point qu'Elles ne vous ouvrent 
parla une nouvelle & brillante 
carrière pour mériter de plus en 
plus vis-à-vis de Leurs Maje* 
ftés Impériales, & vis-à-vis de 

S tout 
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tout TEmpire. C'eft donc auffi 
par ordre exprès de Sa Majefté 
rimpératrice Reine que je vous 
en fais part &c- ' 

Des circonftances qui ne font rien à 
notre fujet, empêchèrent Monfieur de 
Montmartin de profiter des offres gracieu- 
fes & diftinguées que Monfeigneur Je 
Prince de Kaunitz conjointement avec 
Monfeigneur le Prince de Colioredo avoit 
eu ordre de lui faire. Mais Leurs Maje- 
ftés Impériales n'en confervèrent pas 
moins Tintention de Thonnorer de leurs 
Grâces. 

Elles lui en donnèrent en effet la 
preuve la plus éclatante en Télevant à la 
Dignité de Comte du Saint Empire par \xh 
Diplôme figné de Main propre de Sa Ma- 
jefté Impériale en datte du 29 janvier 1758, 

le quel porte en fubftancc; Que le Ba- 
ron de Montmartin ayant prou- 
vé pendant une longue fuite 

d'an- 
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d'années fa capacité dans les 
divers Poftes qu'il a occupés, 
^ donné conftamment des preu- 
ves de fon zèle & de fa fidélité 
pour le Corps Germanique en 
général & en particulier pour 
la Maifon d'Autriche,Sa Majefté 
Impériale de fon propre mauve" 
menti (mit wohlhedachten Muth, 
gutenRath, undrechten Wifien^a. %s^o4il 

« 

l'en récompenfer , en rélevant 
à la Dignité de Comte du Saint 
Empire Romain , avec tous les 
Honneurs, Droits, Privilèges, 
& Prérogatives qui y font atta- 
chés &c. &c. 

Sa Majefté Impériale ajouta à cette di- 
ftinftion une faveur toute particulière, & 
une preuve inconteftable de fa Bienveil- 

S ij laace. 
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lance» en'fe chargeant gracieufement & 
généreufement de payer la taxe & tous les 
frais ordinaires en pareil cas, lefquels 
montent pour le moins à fix mille florins. 

Nous né pouvons nous empêcher de 
faire remarquer ici que voilà ce que le Li- 
bellifte appelle un de ces Comtes de papier 
de ta Création de ta f^ce-ChancelIerie de l'JSm' 
pire en belle Humeur; comme s'il y avoit 
une façon plus férieufe de créer les Com- 
tes d'Empire, & qu'aucun de Ceux qui 
ont été élevés à cette Dignité ayent été 
créés autrement^ D'ailleurs nous n'avons 
jamais oui dire qu'il y ait une Fice-Chan- 
eetlerie de fEmpire^ nous fçavons feulement 
qu'il y a un Vice-Chancellier par ce que 
TElefteur de Mayence ne peut pas réfider 
à la Cour Impériale ; mais rien ne doit 
étonner de la part du Libellifte^ Reve- 
nons â Monfieur de Montmartin* 

Ce fut dans cette même année 1758 
que Son Alteffe Séréniffime Monfeigneur 
le Duc de Wurtemberg l'appella pour être 
Son Miniftre à la Cour de Vienne , & no- 
tre 
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tre Comte étoit même déterminé à ne s'enr 
gager que pour ce Polie ; mais la connoil^ 
fance intime que ce Prince éclairé avoijt 
de fon caraftère, & de fes talents le porta 
bientôt à le déclarer fon Premier Miniftre 
& enfuite Préfident de fon Confeillntime». 

Il s'étoit alors paffé quatorze ans de- 
puis fa retraite de la Cour de Bayreuth, 
comme on Ta vu par ce que nous avons 
dit ci-deffus; ainfî T Auteur des Lettres 
en a groflièrement impofé en difant qu'i/ 
ejl venu de Bayreuth à Stougard. 

Nous laiffons le Public & chaque Le* 
fteur impartial maître déjuger, après ce 
que nous venons d'expofer fous fes yeux, 
fi, malgré tout ce que dit le Libellifte igno- 
rant & calomniateur, notre Séréniflime 
Duc n'a pas prouvé fa prudence & fa pé-r 
nétration éclairées , en plaçant en qualité 
de fon Premier Miniftre, & de Préfident 
de fon Confeil Intime , un Homme qu'il 
fçavoit avoir paffé depuis plidc de vingt ani? 
avec autant de fuccès que d'applaudiffe- 
ments par tous les degrés du Miniftère, 

S II j qui 
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^ui avoit manié les Affaires & les Négo- 
ciations les plus épineufes , qui s'y étoîc 
acquis une expérience & une routine peu 
ordinaires, & qui s'étoit toujours conduit 
avec une fageffe, une prudence, & une in- 
tégrité fi généralement atteftées, qu'elles 
feront à jamais fon éloge, comme celui du 
jugement folide des Princes qui Tout em- 
ployé. On ne peut donc pas dire que 
^on Altefle Séréniffime Monfeigneur le 
Duc a cru Jignaler fa puiffmce engnfaifant 
un homme d'Etat, & encore moins qa^it nc$ 
ffû lui en donner que te titre. 

Enfin TAuteur des Lettres voulant & 
croyant porter le dernier coup à Monfieur 
le Comte de Montmartin s'efforce de ren- 
dre fa probité fufpefte en difant qu*// U 
tnéprife furtout quand itpenfe à la lâcheté & 
à la bajfejfe de fon aveugle complaifance pour 
un Prince quHl voyoît clairement hors du che^ 
min de la gloire & du - Devoir ; que s'il efi 
venu à la Cour dur Duc pour être f infiniment 
de fes paffîons, fous condition de s* enrichir par 
cette fervitude f il n'imagine pas d^ homme qui 

ne 
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me tut foît fupérieur ; qu'il travaille en chef 
fous les ordres & la DireUion de fon Séré" 
nij/ime Maître à imaginer des expédient s pour 
trouver de V argent, à digérer les moyens de 
faire de nouveaux Créanciers , & de leurrer 
tes anciens y à inventer de petites fubtilitis 
pour faire de gros gains; que le tr avait 
de VHÔtel'de la Monnoye & les tirages de la 
Lotterie font fes plus grandes affaires; &c. 

Sans nous donner la peine de faire re- 
marquer que tout ce que vient de dire le 
Libellifte infolent, attaque encore plusdi- 
reftement notre Séréniflime Duc que fou 
Miniftre puis qu'il affure que celui-ci ne 
travaille que fous les ordres & la DiréBion 
de fon Maître , nous nous contenterons 
d'informer le Lefteur que Monfieur le 
Comte de Montmartîn n'eft jamais entré 
de quelque manière que cè foit, dans au- 
cune des chofes qui font étrangères au 
Gouvernement. 

Il n'a jamais fourni de reffources à foa 
Maître , que celles qui étoient indifpenfa- 
bles foit pour le maniement des AflFairês 

S jv çft 
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en général, foit pour faire fubfifter en 
Campagne & dans le Pays le Corps con- 
fidérable de Troupes que Son Alteffe Se- 
réniffime a été obligée de mettre -fur pied. 
Perfonne, & principalement aucun des Mi- 
litaires ne lui ref uferont la j uftice d'avouer 
qu'il a fait en cela des efpèces deprodiges, 
& que pour foutenir la gloire des Enga- 
gements de fon Maître, il a épuifé tout ce 
que le Zèle le plus vif & le fçavbir le plus 
profond ont pu imaginer de moins oné-^ 
reux à TEtat pour fubvenir à ces dépenfes 
immenfes. 

Le travail de V Hôtel de ïaMmnoye que 
notre Auteur appelle honteux n'étoit-ilpas 
d'une nécéflité indifpenfable dans un temps 
malheureux , pour éviter que le Pays ne 
fût innondé par cette prodigieufe quantité 
de mauvaife Monnoye qui circuloit en Al- 
lemagne & furtoût en Saxe? N'étoit-il 
pas alors de la prudence d'un Miniftre at- 
tentif aux intérêts de fon Maître de choifir 
de deux maux le moins accablant pouf 

l'Etat? ,:, :: ' 

Leif 
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Les Lotteries n'ont-elles jJas fouvent 
été employées dans plufîeurs Gouverne^ 
ments, comme des rçflburces propres à y 
faire entrer de l'argent ? Pourquoi donc 
cette reflburce n'auroit-elle pas pu être 
imaginée par Monfieur de Montmartin 
pour attirer des fonds dans la Caiffe mili- 
taire dont Son Altefle Séréniflime lui avoit 
confié la direftion? 

L'efprit d'ordre & d'arrangement qui 
eft naturel & particulier à ce Miniftre lui 
a beaucoup fervi pour lui faire fupporter 
avec honneur le fardeau dont il s'étoit 
chargé par attachement pour fon Maître 
qui d'ailleurs a conftamment eu affez d'é- 
gard pour lui, pour n'employer jamais fon 
Miniftère à aucune autre efpèce de dé- 
penfes. 

Enfin nous croyons connoître fuffifam* 
ment la fortune de Monfieur de Montmar* 
tin, pour ofer aflurer qu'il s'en faut beau- 
coup qu'elle foit aufii confidérable que le 
Libellifte affefte de la faire paroitre pour 
rendre la probité de ce Seigneur fufpefte* 

S V On 
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On a VU ce Miniftre faire dans tous les 
temps une figufe à peu près égale à celle 
qu'il fait aujourd'hui; & cet efprit d'ordre 
& d'arrangement dont nous venons de 
parler & qu'il poiTède à un degré fmgulier, 
a beaucoup contribué à lui donnerpartout 
un air de grandeur & d'opulence fupéri- 
eur à fa fortune, qui, quoiqu'en veuille 
faire entendre l'Auteur des Lettres, eft 
tout au plus la même qu'elle étoit, lorfqu'il 
fut appelle au fervice de Son Alteffe Se- 
réniflime* 

Nous nous garderons bien d'entrer 
dans aucun des détails du Miniftère de 
notre Comte à la Cour de Wurtemberg.. 
Comme les Souverains ne doivent & ne 
peuvent être jugés qu'après leur mort, les 
Miniftres ne peuvent & ne doivent être 
appréciés que long temps après qu'ils ne 
font plus dans le Miniftère^ 

Le bien & le mal qu'on dit d'eux eft 
toujours difté par la Pafflon; &rHiftoire 
de tous les temps nous apprend que tant 
qu'ils font en place ^ 1a Caionuiie ou la 

Flatte- 
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Flatterie les peint aux yeux du Public 
tels que les voyent leurs intérêts. Ils peu- 
vent fans doute être quelque fois coupa- 
l)les de prévarication & de malhabileté, 
mais il peuvent auffi n'être pas toujours 
les maîtres de faire tout le bien qu'ils 
voudroient; & ce n'eft que d'après cette 
pnnoiiTancç prefque toujours obfcure 
qu'on peut porter d'eux un jugement 
équitable. 

Les d'O, & les Marquis d'Ancre dont 
la Mémoire fut en exécration après leur 
mort, avoient eu leurs Apologiftes & leurs 
Adorateurs tandis qu'ils étoient dans l'élé- 
vation. 

Le Peuple qui ne prononce aujourd'hui 
le nom du grand Colbert qu'avec l'enthou» 
fiafme de la Reconnoiflance, haïflbit telles 
ment ce Miniftre, qu'après fa mort il vou- 
lut exhumer fon corps, quoique la France 
lui fût redevable d'une partie de fa Grau- 
deur, & de toute fon Induftrie, 

On femoity dit Monfieur Thomas dans 
fes Notes fur l'Eloge de Sully, tesbrmts 

les 
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Us plus odieux contre ce Minijlre ; en Vaccu'- 
foit d'ignorance^ de dureté, ditourderie ; on 
ie peignoit comme un tir an qui attoit fuccer 
le fang du Peuple, & qui abufoit de l'autorité 
du Prince pour le rendre odieux à/es Sujets» 
'Les Femmes , les Court if ans , les MiniJlreSf 
tousfe liguèrent contre lui. 

Libelles diffamatoires, ^ Lettres anonimes^ 
' Avis fecrets, Dif cours empoifonnis, Çalomr 
mes atroces , tous ces moyens obfcurs & bas 
inventés par la Foibleffe & par ta Haine, fu- 
rent employés pour le perdre. Infenftblement 
tepoifon agit fur le cœur du Roi lui-même. 

Ces détails de la Méchanceté humaine ne 
font indifférentes pour aucun Siècle, continue 
Monfieur Thomas ; (^n s'étonne quelquefois 
qu'itfe faffe fi peu de bien dans les Etais : U 
Philofopjfe qui pèfe les objlacles doit peut-être 
s'étonner davantage de ce qu'il y a encore des 
Hommes qui ont le courage d'enfaire^ 

Nous fommes bien éloignés de préten- 
dre par œs exemples de Tinjurtice publique 
envers les plus grands Miniftres qui aient 
jaqaais été , comparer MonfieUr de Mont- 

martin 
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martîn ni à Tincomparable Colbert, ni 4 
rimmortel Sully. Il nous defavoueroit lui* 
même d'un parallèle qu'il eft très éloigné 
de s'aproprier. 

Nous avons feulement voulu montrer 
que dans les premières Places du Gou- 
vernement, les Perfonnes dont la Poftéri- 
té a reconnu & confacré le mérite & les 
fervices, ont prefque toutes été haïes, at- 
taquées & calomniées tant qu'elles ont été 
dans l'élévation & la faveur , foit que les 
Affaires profpéraffent, ou qu'elles allaffent 
en décadence* /^ 

Dès qu'un Miniftre eft en but à la ma- 
lignité de tout homme qui reffemble au 
Libellifte, s'il paroit refpeftueux avec fon 
Maître, oïi l'accufe d'être bas & rampant; 
s'il montre de l'élévation, on le taxe de 
fierté ; fi fon bon cœur fecourt un inconnu 
qui lui en impofepourl'intéreffer, on tour- 
ne en ridicule une fenfibilité qui devroit 
au moins le faire excufer; enfin on em- 
poifonnc toutes fes bonnes aftions en leur 
prêtant pour motif un intérêt purement 

per- 
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perfonnel; & tout le mal qui fefaît, lui 
€ft généi:alemeQt imputé fans qu'oa s'em- 
baraffe d'examiner s'il s*eft efforcé ou non, 
&, fi les circonftances lui ont permis de 
Tempêcher. Il n'y a que le Temps qui 
f uiffe à cet égard lever , ou déchirer le 
voile qui nous dérobe la vérité. 

Tout ce que veut faire . entendre Je 
Libellifte ^ fur les caufes de Tincarcération 
de Monfieur Mofer n'eft que fauffeté. Ça 
.Confulant n'a jamais adminiftré 2»ucune 
.Caîffe de Pauvres, & par conféquent n'a 
pu être arrêté pour avoir refitfé de tiviter à 
fon Âltèjfe celle dont il étoit dépo/ttadre. 

Les Naturels, da Wurtemberg ne font 
point attachés à là Terre^ engagés au Pat/s^ 
& au Prince dis leur Naijfance , comme le 
dit notre Ecrivain. Il n'y a que ceux qui 
ont étudié ou voyagé aux frais de Son Al- 
teffe Séréniffime qui n'ofent pas s'engager 
ailleurs fans permiflîon; & Monfieur Mo- 
fer n'eft pas dans le cas* Ainfj quand il 
feroit vrai que mécontent dans fa Patrie if 
eût trmtéjpourfa transplantation au fervicê 

du 
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du Roi de Dannemarck^ il n'auroit point été 
coupable de ce prétendu Crime de tèze-SoU' 
veraineti. 

Le Libellifte qui nomme tant dePer- 
fonnes dans fon Ouvrage , auroit bien dû, 
pour donner plus de croyance à ce qu'il 
dit de quelques exemples du Defpotifme à la 
Turque , nommer ces Créanciers importuns 
qui ont Hé emprifonnés pour avoir -refufé d'or 
jouter de nouveaux articles au Mémoire 'j 
ainfî que ces Marchands dont on a fait y fé- 
lon Xniy fermer les ioutiques pour n^ avoir pas 
voulu vendre à crédit à fon Alteffe. Mais 
n'en connoiffant aucun , par ce qu'en effet 
il n'y en a point, il a craint dé s'expofer à 
être démenti par les Perfohnes mêmeià 
qu'il auroit nommées au hazard, & n'a 
pas, malgré cela, voulu renoncer auplaifir 
malin d'imputer au Séréniffime Duc des 
violences qui n'ont peut-être jamais exijfté 
que dans le Cœur du Libellifte toujours 
fertile en méchancetés^ 

Pour finir notre Réfutation du Libelle 
diffamatoire intitulé ï.a pure vérité, 

nous 
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nous eflayerons de donner une idée de la 
manière dont Son Alteffe Séréniffime 
Monfeigneur le Duc de Wurtemberg a 
gouverné fes Etats depuis Tannée 1744 où 
Sa Majorité fut déclarée par TEmpereur 
Charles VII. j ufqu'à préfent ; & le Lefteur 
pourra juger fi le Libellifte a raifon de 
fronder fon Gouvernement avec autant 
d'audace & d'infolence qu'il le fait 

Pour cet effet nous préfenterons d'a- 
bord aux yeux du Public les Acquilitions 
confidérables que Monfeigneur le Duc a 
faites. 

Enfuite nous lui offrirons ime partie 
des Ordonnances que ce Prince apubliées 
pour l'Adminillration de la Juftice, pour 
la Réforme des Abus, & pour l'avantage 
des Sujets^ 

Enfin nous dénombrerons les diffé- 
rents Etabliffements que Son Alteffe Se- 
rénifïime a fondés ou protégés foit pour le 
Commerce & Flnduitrie, foit pour les Arts 
& les Sciences, 

Nous 
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Nous ofons dire d'avance que depuis 
1744 jufqu'à préfent Monfeigneur le Duc 
ïi'a négligé aucun de ces trois objets im- 
portants, & que, malgré les obftacles les 
plus putHants apportés par quantité de 
circonftances épineufes & quelque fois 
onéreufes à l'Etat il les a embralTés d'une 
manière à lui mériter éternellement la 
reconnoilTance de fes Succefleurs & des 
Sujets. 
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I. 

ACQUISITIONS FAITES 

PENDANT LA REGENCE DE SON 

ALTESSE SERENISSIME MONSEI^ 

GNEUR LE DUC DE WUR. 

•TEMBERG. 

iLn 1744. Monfeigneur le Duc dégagea 
les Dixmes confidérables de Langenau en 
payant le Capital de cent mille Florins 
pour le quel elles étoient engagées^. 

La même année il acheta de Brande* 
bourg- Anfpach quelques Droits »& Reve- 
nus» 

En 1745 • Il acquit de ceux de Schwartz, 
une Terre libre à Neuffen pour 10578 flo* 
rins* 

En 1747. Il paya pour le Domîmum 
utiU de Stettenfels & de Gruppenbachquî 
étoient des Fiefs relevants du Wûrtem- 

berg 
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berg ppfledés par les Comtes de Fugger- 
Stetenfels, 209323 florins.. 

La même anaée II acheta Aldingen 
de Kaltenthals, pour 74000 florins. 

La même année, Il fît un accommode- 
ment avec TElefteur Palatin, par le quel 
il céda Zaifenhaufen, Gœlzhaufen & 
Spranthal, contre Unter-Oewisheim* 

En 1748 La Maifon de Monfieur le 
Baron de Rœder fut achetée pour 50000 
.florins; 

Vers ce temps fe fit raccommodement 
pour les Seigneuries de Montbeiliard. 

En 1749. On paya pour Sterneck â 
Monfieur le Contfe d'Attemps 115880 flo- 
rins* 

On acheta à Oflweîl 163 arpents de 
terre. 

On fit un accpmmodementavec le Cha- 
pitre d*Ellwangen pour le Con-Dominium 
à Oberkochen, 

On paya aux Barons de Sfcernenfete 
pourZaberfçld, Michelbach, Ochfenburg 

. Tij & 
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& Leonbronn 300000 florins^ & ^odo Du^ 
cats pour les clefs. 

Hohen -Eûtringen fut acheté de Mef- 
fieurs de Leutrum^ 

On acheta les Forets de Syrgenftein* 

On acquit la portion de Ceux de Hain« 
del dans le Klein-Bottwar pour 22000 flo- 
rins avec une Penfion annuelle de 150 
florins^ 

En 1750. On donna pour les Vignesr 
de Monfieur Bilfinger 6400 florins. 

On acquît par accord de Zwyfalteii 
Gros-Engfl:ingen9 Neuhaufen, & Oeden- 
waldltetteh. 

En 1751. On paya pour Jufl:îngen au 
Baron de Freyberg 3092)00 florins. 

On acheta de ceux de Bidembach leur 
portion d'OsweiL 

On paya à, Monfieur le Baron de Rœ« 
der 23000 florins pour le Fief de Lindach. 

On acheta du même les Dixmes à 
Heubach &: à Oberbebingen lefquelles fu« 
^ent érigées en Fief. 

Oa 
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On paya au Capitaine de Gaisberg 
J25000 florins pour fa portion dans Schau- 
beck & Klein-Bottwar^ 

On compta à Monfieur le Barofide Neu- 
haus pour Hofen 28000 florins. 

En 1753. On paya au Sieur de Gui* 
tlingen 15976 florins pour quelques Droits 
& pour quelques Rentes. 

On céda la Burgvogtey de Gresbac 
avec les revenus qui en dépeadent pour 
finir le Procès qui duroit depuis plus d'ua 
Siècle avec Bade-Dûrlach, & Ton paya 
de plus 130000 florins. 

En 1754. Le Cloître de Roggenburg 
vendit fes Biens & fes Dixmes de vin â 
Plochingen, & à Ober-Eslingen. 

En 1759^ On paya à Monfieur de Bou- 
wincshaufen 19000 florins pour fa portion 
dlAltbourg, & de Weltenfchwan* 
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n; 

ORDONNANCES 

PUBLIÉES POUR L'ADMINISTRA- 
TION DE LA JUSTICE, ET POUR 
LA REFORME DES ABUS ETC. 

Hin 1745. Monfeigneur le Duc fit publier 
une Défenfe de folliciter & de fupplier 
pour obtenir des Décrets de Succeifîon ou 
d'expeftance d'aucun Emploi avant la va- 
cance^ & d'offrir de Targent pour fe les 
faire procurer. 

Il fit publier un Réglen^nt pour fixer 
les rangs & en empêcher la confufion«. 

Il régla la manière, par la quelle on de« 
voit prévenir la difette du Bois de con- 
fommatîon. 

En i746^ Il ordonna qu^on joignît à la 
Maifon de force de Louisbourg un Hôpi- 
tal pour les Fous. 

Dans 
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Dans la même année II deffendit aux 
Confeillers & aux Bajillifs de recevoir des 
Sujets aucunes rémunérations de quelque 
nature qu'elles fuffent. 

Il abandonna à titre de Fief hérédi- 
taire à la Ville deLouisbourg, 295 arpents 
de Terre pour un Cenà annuel de 443 
florins. 

Il augmenta l'Appanage desPrincefles 
de Neuènftatt. 

Il ordonna que les deux Chambres con- 
trîbuaffent de quelques Sommes à l'entre- 
tien de la Maîfon de force de Louîsbourg^ 

Il fit à la Ville de Louisbourg Donation 
de la Chancellerie. • 

11 ordonna les rénovations & les révî- 
fions de la Députation pour la Maifon dé 
force de Louisbourg. 

En 1748 II fit un Règlement pourfi- 
xer les dépenfes des Commiflaires. 

En 1752* Il ordonna que tous lesRap* 
ports fe fifient & fe donnaflent fans au- 
aine rétribution* 

T jv La 
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La même amiée II confirma les Pri- 
vilèges de la Ville de Louisbourg,. 

Ea 1753. Il fit publier une Ordonnance 
touchant la contribution accordée pour lé 
travail des Mines. 

Il augmenta r Appanage du Séréniflîme 
Prince Frédéric. 

En 1754 ^1 fixa les dépenfes de la 
Chaffe par force a 6415 florins» 

En 1755. 11 cafla les Grand-Baillagesr> 
[Obervogteyçn] par des raîfons d'œcono- 
mie, & d*avantage pour les Sujets." 

Il augmenta rAppanage du Sérénîffime 
Prince Louis. 

Il fixa les appointements de la Mufi- 
que à 25700 fl8rins. 

Il fit drefler un nouveau Plan pour la 
Chancellerie, par lequel le nombre des 
Perfonnes 6c la Somme des Gages font 
réglés. 

Il ordonna que toutes les années 50000 
florins faflent employés a la réparation 
des E^lifes, Ecoles, Maifons des Mini- 
ftres; &, en 1759 cette fomme fut réduite 

àJa 
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à la moitié, par ce que ces réparations de- 
venaient moins confidérables. 

^11 fit dreffer un Plan de la Chaffe de 
la Cour, par le quel on ménage annuelle- 
ment 5948 florins. 

Il établit les Audiences publiques tous 
les vendredis, dans lefquelles chaque fu- 
jet peut s'addrefler au Prince lui- même, 
pour en obtenir juftice ou grâces. 

Il défend à toute Perfonne qui a fous 
fon adminiftration quelques Biens, de les 
admodier ou acheter* 

En 1756, 1763, &1765 îlfitdegDouati- 
ons à la Maifon des Orphelins de Stougard. 

il érige une Caifle confîdérable pom 
les Veuves & les Orphelins,. 

En 1758* Il fit publier une Ordonnan- 
ce qui enjoignoit de communiquer immé- 
diatement à Son Alteffe Séréniffime les 
projets propres à redrefler la forme des 
Procédures, & pour accélérer les Procès, 
les moyens de remédîçr aux defordrès de 
la Juftice, de mieux adminiftrer les Caif* 
fes Politiques & Ecclefiaftiques , d'impo- 

T V fer 
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fer plus également les Sujets, & d'aug- 
menter les Revenus des Chambres, les 
Droits régaliens, & le rapport du Pomaine, 
fans furcharger le Pays en aucune façon. 

En 1759 II prend, par un Refcript, les 
plus fages précautions pour qu'on n'abufe 
point des Corvées, & que parla les Pay- 
fans foient foulages. 

Il défend les Jeux de Hazard qui mi- 
noient les Particuliers^ 

Il fait expreffe inhibition de difpofer 
d'aucun Emploi fans qu'auparavant on ne 
lui en donne avis, & qu'on ne lui ait fait 
connoître le mérite & la probité de celui 
qu'on en veut revêtir. 

En 1760 II accorde certains bénéfices 
aux Maîtres qui prendront pour Appren- 
tifs des Sujets de la MaifondesOrphelins^ 

Il commence à former une Caifle mili- 
taire avec 500Ô0 florins qu'il prend fur les 
honnoraîres exceffifs des Greffiers du Pay s^ 

En 176 1. Il donne fous la redevance 
d'un cens très léger le Schafhof à l'Hôpi- 
tal de Louisbourg«. 
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Il ordonne que les Forets de la Cham- 
bre Eccléfiaftique fituées dans la Foret 
noire foient fous rinfpeftion des Grands 
Foreftiers de Neuenburg, Freudenftatt, & 
AUenftaîg, pour qu'elles foient mieux en- 
tretenues & plus avantageufement exploi- 
tées. 

En 1762 II ordonne que le Confeiller 
Gégel foit chargé du rétabliflement des 
Magazins pour les Fruits communs, & 
prévenir les difettes. 

Eu 1763, Il ordonne l'amélioration de 
la Saline de Sulz. 

Il établit une Députatioa pour régler 
& afTermir la Police dans la Ville de Stou- 
gard. 

En 1764 II caffe la ChalTe par force 
comme trop onéreufe a l'Etat. 



III. 
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III. 

ETABLISSEMENTS 

ÎFONDÉS OU PROTÉGÉS PARSON^ 

ALTESSE SERENISSIME, SOIT 

POUR COMMERCE, ET L'INDU- 

STRIE, SOIT POUR LES ARTS 

ET LES SCIENCES. 

Ejn 1755 Monfeigneur le Duc forma une 
Députation pour le Commerce en général. 

Il ordonne de faire des projets pour 
l'acroiflement & la fureté du Commerce. 

En 1756 II' établit à Louisbourg une 
Fabrique de Porcelaine qui p^r, fes géné- 
reux foins promet de le difputer bientôt 
à toutes celles qui font les plus renom*« 
mées en Europe^ 

En 1759. Il établit un Tribunal pour 
affurer la valeur des Lettres de change. 

. El 
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Eni76o^ IlformaunePét)utiationpour 
tout c^ qui regarde les Forges defesEtats^ 

Il encouragea la Fabrique de Rubans 
à Kirchheim par des Privilèges. 

Il fît la même chofe en faveur de la 
Manufafture de Cotton à Heydenheim. 

En 1761 II fonda l'Académie d'Archi- 
tefture de Sculpture & de peinture, dopt 
les progrès font de jour en jour plus mari* 
qués., 

Il déclara pouy la fureté du Commerce, 
qu'aucune Lettre de change fignée des Of- 
ficiers fubalternes, ne feroît valablequ'au- 
tant qu'elle feroit atteftée & approuvée pat 
un Officier fupérieur. 

En 1765 II fonda folemnellement une 
Bibliothèque Publique dans la Réfidènce 
Ducale, & abandonna pour cet effet fon 
Cabinet de Médailles & d'Antiquités, & 
fes différents Cabinets de Livres & d'E- 
ftampes, qu'il joignit à uneCoUeftioncon- 
fidérable faite avec de grandes recherches 
par fon Bibliothécaii^e. 

# • Nous 
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Nous pouvons ^jouter â ce ijue nous 
venons d^expofer» qu'il a donnédes ordres 
pour perfeftionuer Tétode de TAnatomie 
à Tubingue> & qu'il a fondé un cours de 
cette Science à Louisbourg. 

Qu'il a établi' au Spiegelberg une Fa- 
brique de Glaces qui ne met plus le Pays 
dans la néceffité d'avoir recours à celles 
de France & de Vénîfe, & qui attire de 
plus en plus chez nous l'argent de nos voî- 
fins, & de l'Etranger. 

Qiie par fes foîns comme par fes ordres 
on a découvert & travaillé dans le Pays 
des Marbres dont la beauté approche beau- 
coup de celle des plus beaux Marbres de 
la Grèce & de l'Italie. 

Que rUniverfrté de Tubingue doit à 
fa générofité une grande quantité des meil* 
leurs Livres de fa Bibliothèque. 

Qu'il s'eft fait un plaifir d'affigner un 
fonds pour l'acquifition de tous les infinie 
ments néceflaires pour un cours de Phy- 
fique expérimentale , & pour les obferva- 
tiens aftronomiques^ 

Qu'a 
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Qu'il a confidérablement augmenté par 
fes largefle le Cabinet des Curiofités na* 
turelles^ 

Que la Fabrique de Draps de CalvR 
s'eft pour ainfi dire , relevée ou foutenue 
par fes privilèges qu'il lui a accordés. 

Que les Fabriques d'indiennes &^ d^ 
Cotton l;aat à Sul2 qu'à Çanftadtfont dues 
à fa proteftion, & aux avaiitages qu'il leur 
a procurés.. 

Que l'Agriculture & l'Oeconomie ru- 
rale ont été les objets de fes foins & de 
fes encouragements. 

Que les Grands Chemins qui attirent 
les bénédiftions des fujets & de§ voya- 
geurs ont été commencés & perfeâionnés 
fous fa Régence. 

Que le Château neuf de Stougard, & 
plufieurs autres Bâtimens pourlefquels on 
a attiré les meilleurs Artiftes font dûs à 
ion goût & à & magnificence. 

Enfin que par fon attention continu- 
elle pour le bien de fes Sujets, & furtout 
des Cultivateurs la meilleure efpèce des 

Chevaux 
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Chevaux eft de venue comme naturelle à 
fes EtatSv 

Après cetteExpofition abrégée des Ao 
quifitions confidérables,' des fages Ordon- 
nances, & des Etabliflements avantageux 
faits fous la Régence de Nôtre Séréniffime^ 
Duc, nous prions le Public équitable de 
juger fi le Libellifte eft fondé à dire ([M ce 
Prince dijftpe fis Revenus; quUi ruine h 
Pays en décourageant VAgriaUtnre & U 
Commerce ; quUt enlève aux Particuliers juf^ 
qu^à la propriété âe leurs Biens ; qu'il a ren^ 
verfé la Police ; quil a étouffé la voix de ta 
^ujlice dans fis Etats &c. &c. 

Ndtis ne difconviendrons pas queFob^ 
ligatron où s*eft trouvé Monfeigneur le 
Duc durant la dernière Guerre de tenir 
fur pied un Militaire confîdérîlble , Ta mis 
dans la facheufe néceflîté de recourir quel- 
que fois à des expédients, & àdesreffour- 
ces dont le Pays a pu être motoentanenb* 
ment incommodé , & que par là Texecu- 
tion de quelques Ordonnances a de temps 
on temps été fuf^endue, mais toujours daniB 

le 
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le deffein de leur rendre leur première 
force. 

Mais nous avons tout lî«u d*efpéret 
que r Accommodement, au quel nous avons 
dit en commençant cet Ouvrage, qu'on ne 
ceffoit de travailler & qui fait le plus cher 
objet des vœux publics, remettra bientôt 
toutes chofes dans le meilleur ordre pojT- 
fible. 

Alors la b6nne Harmonie ne pourra 
manquer a être rétablie ^e toutes parts ; 
TAmour , la Clémence , la Juftice & les 
Mœurs attacheront plus qup jamais au Se* 
f éniflîme Duc Iç cœur de fes Sujets ; T A- 
.griculture, le Commerce, rinduftrie, les 
Sciences & les Arts reprenant une nou- 
velle vigueur apporteront à Tenvi leurs trér 
fors aux pieds de fon Trône, pour confo? 
lider à jamais le Bonheur de l'Etat., & la 
^Gloire du Souverain*. 
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CONCLUSION. 

I 

Oi nous n'avions craint d'ennuyer le Le- 
fteur par une réfutation trop détaillée, 
nous aurions encore relevé ^quantité de 
fautes groffières, & détruit un grand nom- 
bfe de calomnies qui fe trouvent dans le 
Libelle^ & dont nous n'avcHis point parlé. 

Nous aurions donné, par exemple, tou- 
tes les^ véritables circonftances de TAnec- 
dote du prétendu Marquis de Bethune la 
quelle eft entièrement défigurée par TAu- 
teur des. Lettres dans la vue de répandre 
du ridicule fur Monfîeur de Montmartin 
dont à ce fujet le'caraftère bienfaifant né 
îriérite que de Teftime, & nou^y aurions 
joint des Pièces qui prouvent que peu de 
Perfonnes auroient pu fe garantir d'être 
trompés par cet Avanturien 

Mais nous croyons en avoir dit plus 
qu'il ne falloit en dire pour démontrer 

rignp- 
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rignorance, Tinexaftitude, les impoftures 
& la méchanceté du Libellifte* 

Nous informerons feulement le Public 
que ce licentieux Ecrivain avoit reçu av^t 
de^ quitter Stougard une gratification fort 
honnête de Son Altefle Séréniffime dont 
îl parle avec tant d'infolence, qu'il avoit 
des Obligations eflentielles à Monfîeur le 
Comte de Montmartin qu'il déchire avec 
tant d'acharnement , & que la plupart de 
ceux qu*il attaque dans fon Ouvrage lui 
avoient rendu plufieurs fortes de fervîces 
affez confîdérables. De là Ton doit con- 
clure que ringratitude a tout à fait étouf- 
fé dans fon cdfeur une reconnoiflance qu'il 
s'étoit cependant efforcé d'exprimer dans 
des Lettres que nous avons entre nos 
mains. 

Il fut defefpéré de ce qu'on n' avoit 
point approuvé un Mémoire ridicule qu'il 
avoit compofé fur les intérêts politiques 
des Ducs de Wurtemberg, dans le quel il 
prétendoit que pour augmenter leurs Etats, 
& fe faire élever à la Dignité Eleftorale, 

Uij ils 
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ils dévoient entretenir des Miniftres 
huit ou dix' cours & Républiques de rKu- 
rope, & furtout le nommer leur Homme 
de confiance en HoUapde^ En partant dé 
Stougard, il forma, pour fe venger de ce 
mauvais fuccès, le noir projet de diffa- 
mer non feulement Monfieur le Comte de 
Montmaxtin, mais encore Son Altefle Sé- 
réniffime Monfeigneur le Duc de Wflrtem- 
berg, comme nous l'apprenons par une 
Lettre qu'il adreffa de Manheîm à Mon- 
fieur le Bibliothécaire IJriot le premier 
Avril 1763; & nous croyons devoir don-» 
ner ici un Extrait: 

nia jujlîfi cation vis-à-vis de vous ejl éga^ 
Cernent fure & comte. Lorfque cetm qui ne 
trta plus donné que des hauteurs & des dure^ 
iés en retour des égards , peut-être excejftfs^ 
que favois eus. pour lui, fai dû éviter de me 
ireuver avec vousy pour vous épargner te dej^ 
agrément de np entendre parler avec tout té 
mépris pojftbte Xun homme que vous ejlimez. 

Certainement faurois mieux aimé retour-^ 
ner en retraite au K'dnigjlein, que de me fixer 

en 
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-en aucune manière dans îe Pays que vous hon 

iîtez. Mais f aurais Hé charmé d'être utile 

de loin au fervice de Son Âltejfç Sérénijftme. 

Si eîle m'avait bien connu y elle ne m'aurçit 

point admis à lui faire unpréfent digne d'un 

grand Prince ^ ou elle s^enferoit revanchée en 

grand Prince ., . . jiinfi que vous le dites très 

hieny Monfieur^ les Hommes fe retrouvent, & 

dans un autre fens , je me crois & me mon-- 

irerai un Homme vis^à-vis de la Perfonne que ' 

je ne vous nomme pas par égardpour vous . . . 

^e pars pour la Hollandefijepuisvousy être 

utile, difpofez d'un Homme qui vous ejlime & 

{onftdère infiniment ; j'efpère que deîà Son 

^Itejfe Sérénijftme aura occafion de me con^ 

naître &c. &c. 

Au relie nous avons moins prétendu 
juftifier Mpnfeigneur le Duc de Wurtem- 
berg de toutes les chofes odieufes que lui 
impute le Libellifte , que faire entendre à 
tous les Souverains qu'il eft de leur inté- 
rêt général de bannir de leurs Etats tout 
Ecrivain mçchant ou calomniateur , & de 

U uj pro- 
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profcrire toute efpèce de Libelle qui ofe 
violer le refpeft dû à la Sou,veraineté,. 

Ceft ce qu'a parfaitement fenti Son 
Alteffe Séréniriime, & Eleftorale Monfei- 
gneur TElefteur Palatin, comme nous Ta- 
vons appris d'une Lettre écrite au com- 
mencement de Juin par un fçavant de fa 
Cour, à un Homme de Lettres de la nôtre. 

Monfeigneur l'Eleéleur fçait 
tirop les égards qu'on doit aux 
Souverains, & eft trop bonvoi- 
fin pour ne s'être pas fait une 
gloire & un devoir de profcrire 
le Libelle diffamatoire intitulé 
la pure Vérité, auffitôt qu'il 
eft parvenu à fa connoiffance. 

Cet exemple aura fans doute tous les 
grands Princes qui fçavent fe refpeftér, 
pour iniitateurs, & en cela, mettant à part 
toute autre confidération, ils croiront tou- 
jours 
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jours de leur gloire & de leur intérêt de 
faire caufe commune. 

Nous avons tout dît, par ce qu'il, ne 
nous convient pas d'en liire davantage. 
Nous nous fommes montrés bons Sujets; 
la Flatterie n'a pas été capable de nous 
faire déguifer la Vérité ; cela nous fuffit. 

Le Libellifte peut continuer de vomir 
de nouvelles horreurs contre notre Cour; 
il efl libre de lancer fes traits envenimés 
contre fes Réfutateurs; le Silence & le 
mépris feront notre unique réponfe. 

Cajha arttmque repono. 

VlRGlL.^NEID, 

FIN. 
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